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a?> . J. lanzé, député des Côtes-du-Nord,
fetttn député de l'Ain viennent
^ïf,S leurs électeurs des lettres con-
^ toutes deux, et en termes des plus

•-,« une adhésion formelle au
,he2ment de la République.

> SjS était un oriente de vieille
lrfi M Cottin avait manifesté jusqu a ce
"M lc> JfgS tendances légitimistes tres-

2 Sien'i nous sommes d'autant mieux
"Tl ...À à croire à la sincérité de leur con-

VA, lp n„'ils ne font pas mystère des rai-
!| îSSnt détermine. C'est la néces-

m ffest l'impossibilité fen agir autre-
'tii I, Si les ont amenés a la République ;
î ffnten toute franchise, et cette
'N lise est loin de nous déplaire. _
*• s us l'empire, nous déclara s.mple-
SintM.Co.ttin, je n'étais pas republi-
~ ïn narce que je n'étais pas un révolu-

SnïS Je suis républicain mainte-
|| S, parce que je ne veux pas de revo-

Ruetle manière de voir, je m'en aper-
ILwtous les jours davantage, est celle de

,
r
 JSuense majorité de mes concitoyens.
P /i esllrop évident que la nation tran-
"i|r,se n'était pas républicaine avant la

llépublique , mais il est visible aussi
wnla'ëile accepte de plus en plus aujour-
d'hui eette forme de gouvernement que
^«considère, moi, comme régulière et
rljéfinitivement établie. »
jfci Ctst le fait d'un honnête homme de sa-
'«ïrftr ainsi ses traditions et ses préféren-

(({sittïi grand intérêt d'ordre public; nous
^(«NOïisWi savoir gré et du sacrifice et
•*&lvs encore peut-être, des explications qui
yL«w»/«gnent. Espérer que, du jour au
~" itoain, des hommes se passionneront
£ p une idée qu'ils ont combattue peu-

ilde longues années, serait folie pure ;
cl déjà beaucoup qu'ils se résignent à
jcepter, le temps et l'expérience feront

k reste. Plus leur détermination est froide
ik réfléchie, plus ils ont eu à lutter contre
Epoi tendances opposées, contre des pré-

lions et des préjugés fortement enraci-
is, chez eux, plus nous devons être fiers

riomphe de nos principes. Des adhé-
i, (formulées avec cette calme simplicité

ut mieux pour la République que l'en-
psme irréfléchi de certains néophy-
toii (\ue les bruyantes professions de
l\m\a.issenttrop aisément deviner des
iculs intéressés.
I, de Janzé est plus explieite encore que
léputéde l'Ain. Non seulement il se

jOUfonce nettement pour le maintien de
,Tr 'République, mais il flétrit en termes in-

|ésla conduite des irréconciliables du
jarernement actuel. Il va même plus

; chose rare pour le temps qui court,
2* «nd la défense des radicaux :
m Ce sont les légitimistes et les orléanis-
— iqui, en se servant du spectre roege,
m lui ut le jeu des bonapartistes, qui, comme
— 12 Bêcembre, déclarent hardiment:
" » France a besoin d'avoir peur pour
" irnier quelque chose de durable. »
.. 'Or, quel moment choisit-on pour for-
5" Mler celte invocation à la peur ? »
•' «le moment où les radicaux affirment
;; OTïèsohWMi de se tenir dans la léga-
., wéet ûe ng demander le triomphe de
s» t/eure idéts qu'au temps et au mouve-
•'. lent progressif de l'opinion publique.
' l*f» faisant cette déclaration, que signe-

nt® conservateurs eux-mêmes, les ra-
s '**i ont absolument répudié les tradi-
;; ''."«violentes et autoritaires du jacobi-
., °,SJ5«etse sont convertis, provisoire-
M «M peut-être, mais enfin sejsont con-
" rlls au gouvernement de M. Thiers,
'è l.^

Uvernement accepté aujourd'hui
„ 5,immense majorité du pays.»
" ,|IU qui va considérablement gêner les
; I îs « honnêtes « dont la spécialité est
''• <n«M ies niais en agitant devant eux
„ 'Pectre du radicalisme

Et cette pauvre Gazelle de France, que
va-t-elledire, elle qui nous parlait hier en-
core de « l'horreur » inspirée à tous les
Français par le nom seul de République?

Il faudra pourtant bien qu'elle en prenne
son parti, car, en même temps que le gou-
vernement républicain rencontre chaque
jour de nouveaux adhérents à l'intérieur, il
s'impose de plus en plus au dehors, comme
unique garantie d'ordre et de tranquillité.
Nous trouvons, en effet, dans la Nouvelle
Presse libre, de Vienne, le résumé d'un
rapport rédigé par un diplomate étranger
accrédité auprès du gouvernement fran-
çais.

« Il est temps, lisons-nous dans ce ré-
sumé, que l'Europe se rende un compte
exact de cette situation *t du progrès ma-
nifeste des idées républicaines. M. Thiers
et ses amis politiques ont réussi à dissiper
nombre d'erreurs, de préjugés et de crain-
tes qui avaient exercé jusqu'ici un grand
empire sur les masses. On reconnaît au-
jourd'hui partout que les vrais républi-
cains sont partisans de l'ordre social, qu'ils
ne se bornent pas à un respect apparent de
la loi, mais qu'ils mettent aussi ce respect
en pratique, et n'ont en vue que le déve-
loppement et les progrès de 1 esprit natio-
nal, au moyen de réformes conçues à un
point de vue conservateur. Ces réformes,
ils ne songent pas à les accomplir par des
moyens violents, ils ne les attendent que
du libre vote des Assemblées nationales re-
présentant légalement le pays. Le rapport
examine ensuite quelle serait la politique
forcée de toute monarchie que l'on par-
viendrait à restaurer, et il démontre que
la République, qui n'est que le gouverne-
ment de tous par tous, étant par cela même
dégagée de toute préoccupation et de tout
intérêt dynastique, peut seule suivre une
politique réparatrice au dedans et pacifi-
que au dehors. Sa conclusion est que la
République, qui existe de fait depuis
deux ans, sera définitivement fondée avant
peu. ».

Mais, ne l'oublions pas, il serait impru-
dent de s'endormir dans une sécurité trom-
peuse, et de croire qu'il ne nous reste plus
rien à faire parce que la République peut
désormais compter sur le concours de tous
les hommes de bien (ne pas confondre avec
les « honnêtes gens ») et sur" les sympa-
thies des puissances européennes.

Pour tirer de ces sympathies et de ce
concours tout l'effet désirable, il nous reste
à doter la République, des institutions
qu'elle comporte et à la mettre à l'abri des
compétitions que le provisoire où nous
vivons semble autoriser.

Malheureusement , le langage des offi-
cieux de la présidence nous donne à crain-
dre que M. Thiers ne songe à demander à
l'Assemblée actuelle l'appui qui lui est né-
cessaire pour constituer un établissement
définitif. On parle beaucoup depuis quel-
ques jours d'une évolution du cen tre droit
où M. Thiers irait prendre un appoint pour
former la majorité dont il a besoin. Nous
n'en avious rien dît* tant la nouvelle neu3
paraissait invraisemblable; mais la persis-
tance de cette rumeur, lancée à titre de
ballon d essai par différents journaux,
commence à nous inquiéter.

L'Assemblée de Versailles ne peut faire
acte de Constituante que par suite d'une
usurpation flagrante ; la République pro-
clamée, par les élus du 8 février porterait
donc au front une tache originelle qui au-
rait pour inévitable résultat de rendre con-
testable et certainement contestée son au-
torité et sa légitimité. Cette violation d'un
droit primordial serait pour le gouverne-
ment une cause permanente de faiblesse,
— considération assez grave déjà pour mé-
riter qu'on s'y arrête.

D'autre part, il nous est impossible d'ou-
blier que la Chambre actuelle renferme un
grand nombre de ces hommes des anciens
partis dont les intrigues ont, en 1848, en-
traîné une première fois la chute de la
République. Ea les supposant assez éclai-
rés par l expérience pour ne pas renouve-

1er la coalition monstrueuse de la rue de
Poitiers et préparer ainsi les éléments d'un
nouveau coup d'Etat, il n'en reste pas
moins acquis qu'ils sont restés les adver-
saires résolus de toutes les réformes sans
lesquelles il n'est point de gouvernement
républicain digne de ce nom. Leur con-
fier le soin d'èdicter les lois organiques
nécessaires au jeu normal des institutions
républicaines, ce serait fatalement intro-
duire un germe de mort dans le sein même
de notre jeune République.

Tel est ie point noir que nous voyons
grandir à l'horizon, tel est le danger que
les députés de la gauche auront à con-
jurer.

Forts de l'assentiment du pays, ils com-
prendront, nous aimons à le croire, que la
politique d'abstention a fait son temps.

Ils manqueraient à tous leurs devoirs
s'ils laissaient l'Assemblé outrepasser son
mandat et usurper un pouvoir qui ne lui a
jamais été confié.

A. BALLUt.
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NOUVELLES_POLITIQUES
On parle d'une circulaire que te- mmistre-

de la guerrt lancerait a propos de manifesta-
tions politiques auxquels se livrent certains
officiers. On s'est ému, dans les régions gou-
vernementales, des reproches de partialité,
faits au général de Cissey, à propos de la
différence da sa conduite à l'égard des of-
ficiers républicains de Grenoble et à l'égard
des officiers qui, à Bourges, ont fait cortège
au comte de Paris.

Pour effacer ce fâcheux effet, le ministre
de la guerre interdirait à l'avenir aux officiers
toutes manifestations politiques, de quelque
nature qu'elles soient, et cela sous peine de
sévères mesures disciplinaires.

On lit dans la Gazette de Cologne ;
Il résulte des paroles du comte d'Arnim,

qui vient de passer quelques jours à Berlin,
que notre ambassadeur ira rejoindre son
poste à Paris immédiatement après son
congé.

Comme il est certain que le comte a do-
mandé à être relevé de ses fonctions, on
croit qu'il ne rentrera à Paris que sur les ins-
tances de M. de Bismark, qui n'a pas re-
noncé à obtenir un autre demi-milliard de la
France, peut-être dans le courant du mois de
février prochain. On se rappelle, en effet,
que, .en annonçant que l'Allemagne commen-
cerait en janvier prochain le rembeursement
de son emprunt de guerre de 1870, la prasse
officieuse disait; * A uette époque, nous au- •
ront probablement pour nous aider 500 au-
tres milliems de la France. » Aujourd'hui en-
core, on croit à Berlin que cette somme est
en caisse. M. d'Arnim a pour mission de pré-
parer le nouveau paiement.

Le préfet du Gard qui autorise toutes les
réunions et manifestations légitimistes , se
montre de plu» en plus impitoyable pour les
républicains. C'est dans l'ordre.

Voici l'arrêté qu'il vient de prendre, a la
date du 11 octobre :

Art. i". — La Société, dite Cercle républicain,
autorisée à Boaucaire, par arrêté préfectoral du 6
décembre 1871, sera immédiatement fermée.

Art. 3. — M. le commissaire central «le police de
Ni.nés est chargé d'assurer l'exécution du présent
arrêté.

G. DE GHAMPVANS.

Le Cercle républicain de Beaucaire avait eu
l'audace de recevoir M. Challemel-Lacour et
Rouvier, députés des Bouches-du-Rhône.

Un tel crime ne méritait-il pas une prompte
exécution ?

Le Midi continue de plus en plus à se per-
vertir. M. Tolain, abomination de la désola-
tion, a fait une conférence privée à Dragui-
gnan. Comment ne l'a-t-on pas interdite ? G»
regr6t est dans le fond des commentaires
dont les feuilles réactionnaires entourent
cette nouvelle : elles ont si lestement ac-
cueilli, ces dignes feuilles, la nouvelle de l'in-
terdiction de la conférence de M. Louis
Blanc 1 Et M. Esquiros qui parle, à Marseille,
au Cercle républicain ! M. Limbourg est-il
vendu à l'anarchie et ne peut-on plus comp-
ter sur le général Espiventde la Villeboisnet ?

A la bonne heure, à Avignon «n a insulté les
personnes qui faisaient cortège à un enterre-
ment civil et parmi lesquelles se trouvaient
le député Naquet "et ses amis : on a crié, en
parlant du mort : « Au Rhône le chion ga-
leux ! » Çà, c'est permis et légitime. Ne rica-
nez pas le passage d'un pèlerin de Lourdes,
chargé d'un bidon d'eau claire, mais injuriez
sur le passage d'un homme qui, obéissant à
ses convictions sincères, ne veut pas, mort,
des prières de cette Eglise que vivant il re-
poussait. C'est toujours, plus ou moins, la
fameuse doctrine : il n'y a de liberté légitime
que pour nous et nos amis.

""""""""^
Le général divisionnaire de Perpignan, M.

Lapasset, en tournée d'inspection, est arrive
lundi soir à Narbonhe. Il s'est rendu à cheval
avec son aide de camp et son escorte chez
M. Bonnet, maire de Narbonne, pour lui faire
visite.

Cet acte de courtoisie et de justice a produit
le meilleur ellet sur l'esprit de la population,
qui a vu dans cette démonstration officielle
un désaveu de la conduite tenue à l'égard du
maire par le commandant du 27° chasseurs.

Il a été prononcé par les conseils de guerre
72 con damnations à mort, dit le Rappel.

Sur ce nombre de condamnés :
20 ont été exécutes ;

^37 ont vu leur peine commuée ;
"ïïTaffehdent encore à la prison de Noailles
que l'on ait statué sur leur sort.

Nous voulons absolument croire que les
exécutions ont cessé ; il serait cependant ur-
gent que lo gouvernement prît une décision
il l'égard de ces malheureux. Il en est qui ont
vécu quatre ou cinq mois dans une vraie
agonie. . '

Une des personnes que leur service appelle
journellement auprès des condamnés à mort
nous donnait de tristes détails sur les [effets
de cette horrible anxiété. Le moins navrant
est que les condamnés ne dorment que deUx
nuits par semaine, celle du samedi au diman-
che et celle du dimanche au lundi, parce que
jusqu'à présent, aucune exécution n'a eu lieu
ces deux jours là.

Le condamné à mort qui a le plus souffert,
lors de son exécution, est Lsgrange. Ce mal-
heureux fut atteint d'une seule balle, laquelle
ne le blessa pas à mort, et lui permit de gar-
der sa connaissance, qu'il avait toute quand
le sergent chargé de lui donner le coup de
grâce s'approcha de lui.

Le même journal annonce que de longues
discussions, auxquelles le garde des sceaux a
pris part, ont eu lieu dans le sein de la com -
mission du budget, à propos de la simplifica-
tion du service judiciaire.

Pour en conserver le principe, la commis-
.sion a rptran<*.h£ an budget du ministre de la
justice une certaine somme portant exclusi-
vement sur le» crédits affectés au personnel
des cours et tribunaux.

L'organisation de nos services judiciaires
est telle qu<5 rous avons plus de magistrats
que toutes les autres puissances de l'Europe
occidentale réunies.

Nos cours d'appel comptent. 891 magistrats,
nos tribunaux de première instance et de
police correctionnelle 'i,461, nos justices de
paix 2,860, c'est-à-dire un total de 6,712 mem-
bres.

Cette organisation est trop compliquée ,
surchargée de rouages inutiles qui embarras-
sent plutôt qu'ils ne bâtent l'action de la jus-
tice. Erroutre, elle fait peser sur notre bud-
get de lourdes charges.

On apprend de Rome que le décret de ca-
nonisation du curé d'Ars vient d'être rendu.
Ce vénérable personnage n'aura pas attendu
trop longtemps Son tombeau est devenu un
lieu d& pèlerinage.

A quand les miracles?

On écrit de Chaumont 15 octobre :
L'évacuation de la Haute-Marne est com-

mencée. Le 49« régiment d'infanterie prus-
sienne a quitté Saint-Dizier ce matin. La po-
pulation ne s'est pas départie de la dignité et

lïngtè^cc^ofqu^e^ iWRJSSP.^ la

Aucune dépêche n'est encore venue nous
fixer sur la date certaine de l'évacuation de-
de Joirville et de Chaumont. Toutefois, en
lieu bien informé, on croit que pour dimanche
prochain l'évacuation sera un fait accompli.
Tout, aa surplus, peut nous faire présager

cette date prochaine. Ces jours derniers le ,
Casino des officiers prussipns était déménagé. -'
Hier, les bureaux de poste prussiens étaient
fermés. Les appareils du télégraphe étaient
démontés. On nous assure- que les ambulan-
ces doivent quitter la ville aujourd'hui. Ainsi
que nous l'avions annoncé. Saint-Dizier est
évacué aujourd'hui 15 octobre.

La presse italienne est fort préoccupée des
discussions orageuses que va soulever à
la Chambre des députés, puis au Sénat, le
projat de loi sur les corporations religieuses.
Les ministres eux-mêmes s'entendent diffici-
lement. Tandis que M. Lanza, toujours aima-
ble pour leSt-Siége, cherche des restrictions,
des accoderaer.ts impraticables, M. Sella s'en
tient au premier projet qui est le radical.
Nous en donnons les principales dispositions
d'après un journal bslge.

Les corporations religieuses ne seront plus recon-
nues désormais par l'Etat comme ayant la personni-
fication civile, et n'auront plus les droits dont elles
jouissaient à ce titre; les citoyens resteront libres
de \ivre en commun dans des édifices particuliers,
mais à condition que les autorités y aient accès tou-
tes lesfois qu'elles le demanderont, et que ces mai-
sous soient soumises aux règles de droit commun en
matière de police.

Les couvents actuels et les propriétés foncières ain-
si que les valeurs mobilières qui y sont attachées,
reviennent à l'Etat, qui les vendra et. transformera
en rentes sur l'Etat les sommes à provenir de cette
vente.

Les membres actuels des confréries religieuses
auront une rente viagère.

On croit fort que c'est ce projet qui l'em-
portera, et s'il survient une crise ministé-
rielle, c'est M. Lanza qui sera obligé de se te- 1
tirer.

Si l'on en croit un journal de Paris, le gou-
vernement de Versailles pèserait sur le roi
Victor-Emmanuel pour l'amener à s'opposer
énergiquementà l'exécution des projets de M.
Sella.

Nous comprendrions cette intervention in-
justifiable de la part de la majorité de Ver-
sailles, mais elle a lieu de nous surprendre
de la part de M. Thiers.

Le président de la Republique croit-il donc
absolument indispensable de tourner contre
nous l'opinior. italienne qui ne nous est déjà
pas trop favorable^ en se mêlant d'une ques-
tion spéciale à l'Italie et qui ne nous regar-
de en aucune façon?

 —«^» .

LES RÉFORMES DE M. JULES SIMON

Histoire et géographie

Nous ne dirons rien de la géographie.
Nous savons' que la réforme de cet ensei-
gnement est presque officiellement confiée
à un homme' consciencieux tt compétent,
qui lui donne tout son temps, toute son
intelligence.' efdont les idées se trouvent
plus ou moins imparfaitement reproduites
dans les diverses circulaires du ministre.

Cet enseignement, du reste, a l'immense
avantage de ne se heurter à aucun fana-
tisme de parti et de secte. Il est donc pos-
sible, même dans l'Université, d'arriver
sur ce point à des résultats satisfaisants.

Mais il en est tout autrement de l'histoi-
re. Là toutes les passions, tous les intérêts
sont aux prises. C'est un immense champ
de bataille que chacun veut accaparer.

Cet acharnement se comprend sans
peine. Autant les enseignements théori-
ques sont obscurs et inintelligibles pour
la plupart des hommes, autant les faits
bien établis ont de puissance sur les esprits
les moins cultivés. Parlez à une foule des
dangers du despotisme, des corruptions de
toutes natures qu'entraîne à sa suite l'ab-
SCBOB de liberté, expliquez-lui à grand ren-
fort de raisonnements que, sous les gou-
vernements tyranniques l'activité humaine,
ne pouvant se prendre aux grandes ques-
tions qui intéressent la cité tout entière, se
trouve fatalement rejetée à toutes les mes-
quines et lâches préoccupations de l'égoïs-
me et de la sensualité$ lâchez de lui Yaire
entendre qu'un peuple qui abdique entre
lÊnAM i^lBs'^qtfA,?condamne fata-
bientôt à tous les désastres matériels, tout
cela glissera sur les intelligences, sans y
laisser aucun enseignement durable. Pour-
quoi? parce que les généralités, quelque
fondées, quelque vraies qu'elles soient, ne

iontque des déclamations pour tous ceux
jui ne trouvent pas dans leur mémoire les
aits précis, constants qu'i en sont la base
5t la confirmation.

Mais si, au lieu de cet enseignement par
elieu commun, on place ses auditeurs en
'ace de la réalité, si on leur montre dans
a série des actes les causes latentes dont
'accumulation un jour ou l'autre produira
a catastrophe finale, oh ! alors l'impres-
sion est bien autrement profonde, et elle
peut être ineffaçable.

Il semble que rien ne soit si faéile, si
naturel que d appliquer celte méthode, et
en fait rien n'est si rare que de la voir ap-
pliquée. Un des exemples les plus saisis-
sants de cette absence de méthode se trou-
ve dans l'histoire du Consulat et de l'Em-
piré de M. THier's. Dans son chauvinisme
inintelligent, il se laisse constamment eni-
vrer par cette brutale gloriole de la force
»t de la mauvaise foi qu'il prend pour de la
gloire. Il approuve, il loue, il admire tout
se que fait Napoléon 1" jusqu'au jour où,
iprèâ avoir épuisé la France au service de
ses gigantesques folies, il se trouve impuis-
sant en face de l'Europe coalisée. Alors la
scène change ; l'admirateur d'hier se chan-
ge en insulteur et l'idole adorée n'est plus
qu'un pauvre insensé.

M. Thiers, qui pourtant a écrit un cha-
pitre spécial pour expliquer que la vraie
muse de l'histoire c'est l'intelligence, el
que c'est là la qualité essentielle sans
laquelle il n'y a pas d'historien, sérieux,
M. Thiers, toujours grisé par le succès, ne
comprend pas que la folie de Napeléon date
des premiers jours, et que s'il lui a fallu
douze ans pour dépenser les ressources de
la France, il n'en est pas moins vrai qu'il
en a abusé dès le premier jour. Napoléon a
fait comme un prodigue qui, ayant cent
mille francs de revenus, dépense un mil-
lion par an.

Il lui faudra donc deux ans pour se rui-
ner, mais il n'en aura pas moins été un fou
dès la première année, et les admirateurs
qui auraient d'abofd célébré son luxe et sa
magnificence, n'auront pas le droit de
le traiter à la fin d'insensé et de dissipa-
teur.

L'histoire tout entière, pour qui la com-
prend, n'est qu'un long enseignement. De-
puis un bout jusqu'à l'autre, elle se com-
pose d'un enchaînement de faits qui, bien
interprétés, conduisent tous à cette conclu-
sion fatale, que l'humanité ne ^cueille
que ce qu'elle a semé, que les erreurs ont
leurs conséquences nécessaires, que les
fautes s'expient par des désastres, que les
accidents sont infiniment plus rares qu'on
ne se l'imagine, et que l'intelligence et l'ac-
tivité dominent et dirigent les événements
bien plus que cette aveugle Providence
dont le culte ne saurait être autre chose
que le fatalisme.

Si l'on pouvait, dès les premières an-
nées, habituer les esprits à chercher dans
les événements ces forces dirigeantes, si
on les accoutuniaità ratiacher les effets aux
causes, les conséquences aux principes, on
formerait ainsi des intelligences sérieuses,
positives, qui ne se pueraient pas de mots,
et sur lesquelles les préjugés et les supers-
titions n'auraient plus de prises. Elles ar-
riveraient à concevoir clairement que dans
toutes les conditions sociales, le but de
l'activité humaine doit êlre l'intérêt géné-
ral, et que les puissants ne sont pas plus
exempts de cette loi que le commun des
mortels. Quand on leur parlerait de la
gloire de Louis XIV, de Napoléon I", il
leur suffirait de songer que ces deux rè-
gnes ont fini par des désastres publics
pour comprendre qu'il y a là un mensonge
funeste, et que la gloire ne saurait être lé-
gitimement le partage des misérables ani
QUI Silurii-- - . " ... .,. 
... ,:.JO plusieurs millions d hommes et
qui, « dans un cœur léger, ».onl, pour sa-
tisfaire leurs caprices, foulé aux pieds les
notions les. plus élémentaires de justice et
d'humanité.

Cet enseignement sans doute vaudrait

I, [_•" Commencé le 2 septembre 4872
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^PREMIER TÊTE A TÊTE

1
.^, (Suite)

»^ftïai8! Hélas? madame, uu obscur
l ' cj9emT 5UÔ 1» fatalité mit un jour sur
ii te Pin*-' -et Pour lequel, depuis lors, il
1 'liavl mreP°s» ni joie, ni lumière, car

" I. ls Cb? Pris 80n âme> car vous êtes de*
.'• 'de t0ug"r ty&n ds sa vie, la pensée uni-
. 'ainsi ftQ

8es, instants. Ne vous détournez
>'est um tablez pas de votre dédain.

s'o i'^a sai^om <lUQ je vous vénère à l'é-
•
 le

 tan'
 Dieu m'est témoin 9ue cet

,• i r enc»nJ.est diën<» de monter comme
^é H'aimn ! Jusclu,a vous. Je ne demande
'$y N-von ̂ ns,esPêrance9. Sans espôran-
^ r8 i« eMrfo;s mesuré la profondeur
H ?ftt*PleinJf

euxraots,? La °ù les autres
^ h ne Dufi mains des félicitês enivran-
• tr P&nout .L5ue .^olement, l'ironie I

fo. 6 «hiSJi^ p!aie "'«Mû* poursui-% W *£ lBs«sis3ables détester saCT ne pouvoir e# l'arracher du

cœur, est-il, aites-ie moi, un pire suppuuo au
monde ? Ah t madame, vous qui ne connais-
sez de l'amour que ses extases dignes, soyez
bonne, soyez généreuse, ayez pitié !

Il y a, dans le cri désespéré d'une âme
mortellement atteinte, des accents d'une vé-
rité si poignante, que Dolorès se sentit émue.
Elle fit un effort sur elle-même et répliqua :

 Vous invoquez ma compassion, mon-
sieur. Soitl Elle vous est acquise; mais vous
comprenez bien, n'est-ce pas, qu'un sembla-
ble entretien ne doit pas se prolonger et que
je serais coupable en vous écoutant davan-
tage.

Elle essaya de passer outre; mais lui rete-
nant le cheval par la bride:

— Vous m'entendrez, car je n'ai pas tout
dit ! s'écria-t-il avec égarement.

Et alors, en un torrent de paroles jalouses,
sauvages, enflammés, il répandit son ?me, il
maudit son rival, il donna un libre cours aux
sensations qui l'oppressaient. Ce fut «n flot
d'images passionnés, un déchirant poème en-
trecoupé de sanglots et de rires nerveux, de
supplications et de vagues menaces.

De minute en minute, il se rapprochait, et
ses gestes devenaient plus inquiétants, et son
exaltation se faisait plus ardente. La comtesse
eut peur.

A travers la colonaade serrée des grands
arbres, on n'apercevait aucun passant. Les
chiens s'étaient écartés de nouveau. Elle
voulut ressaisir la bride, elle avança la main
timidement. La bouche du vicomte se colla
sur cette main nue.

Dolorès poussa un eri .
— Monsieur, s'écria-t-elle en tremblant, si

vous ne m'avez pas odieusement menti, si
vous êtes réellement un gentilhomme, lais-
sez-moi... faites-moi place, je vous en con-
jure... ia veus l'ordonne!

Mais Florestan avait perdu la raison. Le
contact de cette main frémissante, le demi-
jour volupteux qui régnait dans la clairière,

1 arôme capiteux et robuste des bois, tout lui
montait au cerveau, tout l'enhardissait, le
grisait, l'affolait.

Il passa son bras autour de la taille de
madame de Thun , et tenta de l'attirer à
lui.

La comtesse devint blanche de terreur et
de colère.

Plus souple qu'une couleuvre, elle se dé-
gagea de l'étreinte du vicomte, lui cingla le
visage d'un coup de cravache et, profitant
de sa stupeur, éperonna la jument qui partit
comme un trait,

A quelques heures de Vu, vers la tombée du
jour, le marquis de Bois-Bourbon se prome-
nait d'un air soucieux dans la salle basse de
son manoir, lorsque la porte s'ouvrit et livra
passage à M. de Morlac.

A la lueur rougeâtre du foyer, Bois-Bour-
don entrevit la physionomie de son hôte, et
il recula.

C'est que la figure du vicomte semblait s'ê-
tre pétrifiée.

Ses traits doux et charmants avaient pris
une expression implacable. Une balafre san-
guinolante rayait sa jou3.«Son sourire, enfin,
était tel, que le marquis s'écria :

— Qu'avez-vous '? Que vous est-il arrivé?
Florestan s'avança lentement jusqu'auprès

du vieillard et, d'un accent calme :
— Marquis, articula-t-il, ne m'avez-vous

point dit, il y a huit jours : — Si vous désirez
cette femme, obêJssez-moi, soyez entre mes
mains eomme un corps sans âme, laissez-
vous pétrir à ma fantaisie, et je vous la don-
nerai !

Le front du marquis s'éclaira.
— Que signifie... murmura-t-il.
— Fiépondez, interrompit fiévreusement

M. de Morlac. M'avez-vous dit cela... ou bien
est-ce un rêve que j'ai fait 1

— Ce n'est point un rêve, mon cher vi-
comte, Je vous Vai dit et je vous le répète.
Oui, mille fois oui, consente* a suivre mes

conseils et la cemtesse vous appartiendra.
— Quand? it n
— La nuit prochaine.
— La nuit prochaine 1 fit le vicomte comme

un écho.
Il enveloppa le marquis d'un regard, d'un

singulier regard où il y avait à le fois du mé-
pris, de la haine et du dégoût.

Puis, s'affaissant sur un siège, il reprit avec
lassitude :

— Soit ! Je consens. Je me livre à vous.
Agissez!

Bois-Bourbon retint avec peine une excla-
mation de joie prête à jaillir de sa poitrine.*

D'un bond il s'élança vers la fenêtre.
Il l'ouvrit, se pencha au dehors et cria :
— Les chevaux I
Puis, revenant au vicomte qui, assis de-

vant l'âtre, l'œil morne, l'air farouche, les
bras allongés sur ses genoux, la tête penchée
sur son épaule, regardait le feu pans le voir !

— Décidément, pensa le marquis, Satan,
son cousin, se met de moitié dans son jeu. Il
était temps, mort-diable!... car je commen-
çais à désespérer de cet imbécile !

XIV

OU BRINDOIE FAIT UNE FIN

Un être profondément malheureux, c'était
le sieur Mathieu Brindoie, et cependant rien
d'anormal n'avait troublé le cours habituel de
sa vie.

Les soupçons diriges contre lui a propos
du rapt de Madeleine s'étaient dissipés depuis
longtemps ; il circulait à sa guise. Ses trésors
reposaient toujours à la môme place; le Cou-
sin du Diable, en un mot, avait tenu sa pro-
messe.

Mais Brindoie n'était pas d'an caractère à
se tranquilliser pour si peu.

Un homme avait son secret. . . Voilà l'idée
fixe, l'idée atroce qui lui dévorait les entrail-
les. Vainement se torturait-if le cerveau à

chercher une autre cachette pour son or, nul
trou ne lui paraissait assez sûr,;nulle cave as-
sez impénétrable....

Quitter Tournai, s'enfuir à l'étranger, em-
porter aussi loin que possible le fruit de ses
ténébreux labeurs, telle était sa préoccupation
de tous les instants. Rêve irréalisable, hélas !
car la liberté dont il jouissait ressemblait fort
à celle du hanneton retenu par un fil à la
patte.

On le laissait aller, venir, sortir de la ville
et y rentrer à sa fantaisie, parce qu'il avait
les mains vides. Du jour où il eût eu le plus
mince paquet sous son bras, dix estafrkrs se
seraient attachés à ses frousses.

11 savait que chacun de ses pas était sur-
veillé ; il savait que des yeux invisibles, des
yeux incessamment ouverts épiaient ses actes,
ses gestes, sa physionomie, son sommeil, sa
pensée même! Certitude accablante, peur
sans trêve, angoisse continuelle qui le minait
sourdement et qui équivalait pour lui à un
lent suicide.

Au?si , le voyait-on errer à l'aventure ,
courbé, les bras ballants, l'œil éteint, la lèvre
pendante. Vous eussiez dit qu'une maladie
mystérieuse avait changé tout d'un coup sa
verte vieillesse en décrépitude. Sur sa figure
creusée, jaune et maladive, la peau se collait
maintenant comme un parchemin.

Ses clients d'autrefois ne le reconnaissaient
plus. Si quelqu'un d'eux, si quelque jeune sei-
gneur en proie au mat d'amour le suppliait
tout bas de lui venir en aide, Brindoie s'arrê-
tait d'un air morne, écoutait sans entendre,
puis s'éloignait en grommelant avec fatigue :
Je ne fais plus d'affaires ! *-•

Il cheminait ça et là, dit matin au soir, &ng
but, mais choisissant de préférence les en-
droits lçs moins; fréquentés. Machinalement
il lâtait les murs, palpait les pierres, exami-

I
nait les troncs d'arbres dont il paraissait étu-
dier les crevasses. Souvent, il demeurait pen-
dant des heures entière^,' planté sur ses j<>m-

aes, les yeux en l'air comme pour interroger
es toits des tourelles, ou bien abaissés devant
ui comme pour lire à travers le sol. Et, d'au-
tres fois, assis par terre, la tète entre ses
mains, il se balançait pareil à un animal, en
poussant des cris inarticulés.

Enfin, rongé par l'insomnie, brûlé par la
fièvre, il ne mangea plus, ne sortit plus, ne
remua plus, et bientôt il devint évident pour
tout le monde que le pauvre homme oscillait
entre la mort et la folio.

Ce fut la mort qui l'emporta. Un boau ma-
tin, il se mit au lit et fit appeler un docteur
Deux jours après, l'on annonça partout le dé-
cèa de Brindoie.

La chose était prévue ; elle n'étonna per-
sonne. Seulement, un moine cordelier se SrèV
senta chez Fré- la-Sorcière, et, malgré le
mauvais renom du logis, demanda humble-
ment la permission de murmurer auelaues
oremus sur le corps du trépassé

La vieille y consentit en sanglotant. Le
morne s'approcha du mort, s'assura que les
extrémités étaient froides que le cœur S
battait plus, que le cadavre éteibS celui
de Brindoie ; puis il se retira sans mot dire

muiSuT dSu;;e«x
omput en présencs d

'
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Bimdoie, 1 homme aux nulle métiers dandys-
tins, avait rendu service à bien des S
Lne foule de gens dont il avait wSédé &
secrets voulurent constater, de visu ajT~
pourraient dorénavant dormir «i^Jft

Ils furent servi à' souhait
. On descendit la bière dans \«y- fIiSsao A* <X
mevmon rentable et l'on Je?a ÏÏÏÏ 11
de terre par dessus. p

Au nombre des assistants, se trouvait un
paysan aux cheveux roux, au teint hâté au
do* voûté par le travail. n ' u

Quand la cérémonie sut pris fm ce villa-
fcçfetse «hl d'un WÏÏ olpmSm,
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bien celui du catéchisme. Mais c'est juste-
ment pour cela qu'on n'en veut pas. On
continuera à réduire l'histoire à une no-
menclature sèche et insipide; au lieu
d'exposer les progrès des idées et leurs
conséquences pratiques, on persistera à
dépeindre en quelque sorte lés dehors de
l'histoire, les batailles, les conquêtes ; les
grands hommes et les rois demeureront
les' seuls personnages historiques et les
peuples resteront dans l'ombre, sauf les
jours de combats ou d'émeutes. En un
mot, on ne changera r ;en à la routine ha-
bituelle, et l'histoire, qui devrait être la
véritable éducation de l'humanité, con-
tinuera à n'être qu'un amusement et un
spectacle. -rziLZZF""Tri"*T" " ?'>"

Pourquoi? précisément parce que, si
on l'ouvrait réellement aux yeux des jeu-
nes générations, on aurait peur de ce
qu'elles y trouveraient. Elle serait la
condamnation trop manifestée de cer-
taines théories, de certains préjugés domi-
nants ; elle justifierait d'une manière trop
éclatante les réclamations et les protesta-
tions du droit et de la justice, ces éternels
opposants.

L'Université, par cela même qu'elle re-
présente l'Etat, se croit obligée dene
prendre parti ni à droite ni à gauche; c est
ce qui explique la décadence progressive de
son gouvernement au point de vue moral. A
force de rester, par respect pour la li-
berté de conscience, impartiale entre les
intérêts et les principes contraires, elle a
fini par se réduire à un enseignement
sans élévation, qni a eu sur les intelli-
gence le plus déplorable effet.

C'est là un point des plus importants,
sur lesquels nous aurons occasion de re-
venir plus complètement.

EUGÈNE VÉRON.

...: , «&» —i ; — -

ELECTIONS

Les monarchistes de toute couleur qui sa
sont coalisés, dans la Gironde, pour assurer
le succès de la candidature bonapartiste de
M. Forcade la Roquette, paraissent redouter
un échec ; aussi, ont-ils recours à tous les
moyens pour combattre leurs, adversaires.
Aucune manoeuvre ne répugne a ces honnê-
tes gens : affichage de circulaire sur papier
blanc, en dépit de îa loi de l'empire encore
en vigueur, qui réserve ce papier aux affi-
ches officielles ; impression de bulletins frau-
duleux au nom de MM. Dupouy, Mie et Steeg,
candidats républicains qui se sont désistés en
faveur de M. Caduc, seul candidat appuyé par
la Ligua électorale' républicaine'; en un mot,
dit la République française, toutes* les miséra-
bles combinaisons dont usait l'empire pour
assurer le succès de l'escamotage, appelé
candidature officielle, tout cela est ressuscité
dans l'intérêt de la candidature Forcade la
Roquutte.

Les souteneurs de cet ancien serviteur de
Bonaparte ont complètement levé le masque.
Il ne s'agit plus de voter pour M. Forcade,
libre-échangiste, mais pour l'ennemi déclaré
du gouvernement de la République. Sur ce
terrain de la haine, orléanistes, légitimistes
et bonapartistes, sont complètement unis et
marchent avec un parfait concert.
. La seule voix monarchique qui se soit
élevée contre cette honteuse promiscuité est
celle de M. de Crugy, rédacteur en chef du
Courrier de la Gironde. Ce dernier s'est sé-
paré de ses amis les orléanistes,, et c'est en
ces termes qu'il s'est efforcé de les rappeler
à la pudeur .

Le gouvernement-de l'empire, s*écria-t-il, U y a
quelques jours, a arraché à leurs foyers, à leurs fa-
milles, à leurs affaires des milliers de citoyens pour
les proscrire, et cela sans loi, sans tribnnauï, sans
jugement ..

ïl avait, pour commetlre ces infamies, des agents
capables de tout et prêts à tout, dans la personne de
ses préfets. M. Haussmann à Bordeaux, par exemple,
M. tlaussmann dont nous avons trouvé récemment
la carte chez le cencierge de M. le comte de Paris.
Prothpudor ! ! ! Cela suffisait et au-delà à la perpé-
tration du crime. Mais, ô comble de scélératesse ! ce
n'était pas assez pour ses calculs abominables de
soufleter la loi, il imagina de la faire soutleter par
eeux-là mêmes chargés de la faire respecter, et il
enrôla les magistrats de l'ordre ie plus élevé dans
une sorte de bataillon de valets de bourreau.

De plus, pour qu'il jEùt bien établi qu'en jetant les
yeux sur les degrés supérieurs de toutes les couehes
sociales, il n'aperçût que des complices, il mêla les
généraux à cette odieuse entreprise.

Quand on mesure la profondeur de l'abime où
l'empire, ce contempteur des lois divines et humai-
nes, a précipité notre infortuné pays et la société tout
entière, ie mot seul d'empire ne saurait inspirer aux
cœurs bien placés trop d'indignation, et la chose, un
trop profond mépris. C'est un lieu infecté d'où tout
te' qui sort doit faire quarantaine. '"

Ce qu'il y a de plus fort, c'est que malgré
cet article justement indigné qui a e~~-« ^~~o
pas moins. peu après pris tres-cii*°"?fL*..a
la. défense de la candidature de M. Forcade
La Roquette, Quant à M. de Crugy. il s'est
tiré d'affaire en prenant un congé.

Vous verrez que l'élection faite, il viendra
reprendre la direction du Courrier de le, Gi-
ronde, comme si rien n'était.

Il n'y a rien de plus large que la conscience
d'un vrai monarchiste.

Erratum.—On a placé hier par erreur dans
le département de Seine-eVOise l'élection
qui doit avoir lieu dans l'Oise.

LES INTÉRÊTS MATÉRIELS

LE BUDGET
V

Paris, 17 octobre.

Monsieur, [ Y £
L'étude à laquelle nous nous livrons ne

doit pas avoir seulement pour but nn exa-
men de chiffres ; il doit en sortir des en-
seignements politiques. A l'heure sombre
où nous sommes, on ne saurait mieux
chercher la voie qu'il faut suivre que par
l'examen d'un budget où toute question
vient s'aligner à sa place au milieu des in-
nombrables colonnes de recettes et de dé-
penses.

Cela est surtout vrai en ce qui concerne
le ministère de l'intérieur, le plus impor-
tant de tous après celui des finances. En
examinant ses comptes, nous aurons une
idée de cette centralisation effrayante qui
réunit toutes les forces administratives
dans les mains d'un seul homme et fait
qu'un pouvoir révolutionnaire , qu'il
vienne des barricades ou de la caserne,
peut, de l'hôtel du ministère, remuer en
un instant la France jusque dans ses pro-
fondeurs.

Le ministère de l'intérieur absorbera
l'année prochaine 286,767,933 fr. Nous
diviserons ces dépenses en quatre grou-
pes qui ne correspondent point à ceux éta-
blis par le budget, mais qui nous serviront
à mieux en comprendre l'ensemble et à
mieux nous reconnaître au milieu de l'é-
cheveau inextricable de la centralisa-
tion.

Le premier groupe est relatif à des fonc-
tions qui ont un caractère judiciaire et de
police. Voici d'abord tout ce qui concerne
la sûreté publique , c'est-à-dire une som-
me de près de douze millions. Dix-sept
cent mille francs soat consacrés à eette
légion de commissaires de police créés par
l'empire et conservés par la République.
Le budget n'en donne pas le nombre ; mais
on le trouve partout. J'ai vécu dans un
temps où il n'en existait pour ainsi dire
nulle parL Or, en ce temps-là, les registres
de, la criminalité étaient moins chargés
qu'aujourd'hui et la moralité générale
meilleure.

Comprenne qui pourra ! L'aggloméra-
tion lyonnaise, comme je l'ai déjà dit, ab-
sorbe" 769,500 francs. Il est peut-être bon
d'en denner ici le détail.

CHAPITRE XII

Frais de police de l'agglomération lyonnaise.

Trai tement et indemnités des
commissaires de police, des
inspecteurs et agents . . . 286,600 f.

Solde du corps des gardiens
de la paix. . . . . . . 390,900 f.

Casernement , entretien et
équipement 40,0001.

Frais supplémentaires des
bureaux de la préfecture . . 52,000 1.

Totaux du chapitre XII . 769,500 f.
En marge, une note contient ce qui suit:

« La dépense de ce service est remboursée
à l'Etat jusqu'à concurrence de 150,700 fr.»
Le dernier budget de l'empire ne portait
ce chapitre quà 598,700 fr. La République
sans républicains vous devait bien quelque
progrès. La ville de Paris reçoit près de
sept millions pour lemême.objêt. Viennent
enfin deux millions pour dépenses de po-
lice secrète. C'est là le fond du bourbier;
l'immoralité patentée, payée par l'Etat;
quelque chose comme ces subventions que
les villes du moyen âge donnaient pour les
lupanars. Passons. Avec cette organisation
générale de la police, il suffit d un ordre
d'un ministre pour semer partout l'effroi
et faire croire à des complot! imaginaires,
comme à la fin de 1851, Les prisons rassor-
tissent encore au ministère de l'intérieur.
Elles absorbent 19 millions. Il n'y a pas
moins de 3,057 employés : directeurs, au-
môniers, gardiens.

Sous 1 empire, quand on arrêtait un
homme politique, on ie livrait parfoss au
ministre de l'intérieur, qui le faisait passer
dans la catégorie des prisonniers ; on lui
donnait un numéro pour nouveau nom et
tn,

ilf înirâVr'ie rentre encore dans les fonc-
tions du ministre, que nous avons qualifiées
de fondions judiciaires et de police: 31 em-
ployés coûtant 111,200 francs sont les
exécuteurs chargés de gêner l'émission de
la pensée. Ils ont un instrument excellent:

la lei de colportage. Ils refusent la circula-
tion et tout est dit. Un petit livr« imprimé
à Lyon ou à Marseille a besoin de la griffe
de ces messieurs installés à Paris, place
Beauveau. Là seulement se troivê le bon
sens et la moralité. Trente aillions sont
absorbés par les services que nois venons
d'énumérer.

Si certaines de ces dépenses, celles par
exemple relatives aux prisons, peuvent
logiquement ressortir oe l'administration
centrale, on ne pourrait en dire autant de
ce qui concerne les questions de bienfai-
sance. Bien que le chiffre, porté aubudget
soit faible et que le? dépenses scient faites
surtout avec les revenus du patrimoine des
pauvres, ce chiffre dénote que l'influence
ministérielle s'étend jusqu'aux administra-
tions hospitalières qui devraient être ex-
clusivement municipales. C'est un agent
ministériel, le préfet, qui nomme les admi-
nistrations hospitalières qui choisit les
comptables ; ce sont des agents du minis-
tre, les conseillers de préfecture , les tré-
soriers-payeurs qui entrent dans les détails
de surveillance et de comptabilité. La cha-
rité même échappe aux pouvoirs locaux ;
elle a son centre à Paris, au ministère de
l'intérieur.

Les télégraphes dépendent du ministère
de l'intérieur. OQ se demande pourquoi
cette administration est séparée de celle
des postes , avec laquelle elle a une si
grande analogie. Lepersonnel coûte 9 mil-
lions 818,100 francs, et l'entretien du ma-
tériel 4,604,500 francs. Ce service, né dans
un terop3 où l'administration est arrivée à
son complet épanouissement , est celui où
les inspecteurs, qu'on a tant multipliés,
sont les plus nombreux. Il n'y a pas moins
de 117 inspecteurs généraux, divisionnai-
res, sous-inspecieurs, etc., dont les traite-
ments sont de quatre, cinq, huit, neuf, dix
et douze mille francs ? Quand viendra la
réforme administrative il y aura une cu-
rieuse étude à faire sur les inspections.

Le dernier groupe de dépenses qui
figure au budget du ministère de l'inté-
rieur est celui relatif aux dépenses départe-
mentales ; il mérite un article spécial.

Nous terminerons cette revue des dé-
penses en parlant du ministre même de
l'intérieur.

Le ministre est accompagné d'un sous-
secrétaire d'Etat, ministre en herbe. C'est
un rouage emprunté à la monarchie de
Juillet par la République sans- républicains.
L'un a 60,000 francs d'appointement, l'au-
tre 30,000. Une lettre de M. Clément-Du-
vernois, retrouvée aux Tuileries, recom-
mandait la résurrection de cette fonction
comme complément de l'empire libéral. Le
cabinet du ministre, qui absorbe le service
de la pressé, comprend 54 employés et
coûte y compris ce dernier service, 205,000
francs. La direction du secrétariat et de la
comptabilité comprend 78 employés coû-
tant 319,600 francs. Là se trouve le point
de contact avec le ministre des finances.
Une fois les crédits alloués par l'Assemblée
portés à la connaissance du ministre, on
ouvre un grand-livre et toutes les opéra-
tions par recettes et dépenses sont inscrites
à leur date. A Paris, le ministre ou son
délégué spécial, dans les départements le
préfet délivrent des mandats corrélatifs aux
article? de dépenses acceptés par l'Assem-
blée. Ces mandais émanés de l'administra-
tion de l'intérieur, rentrent toujours dans
le giron des finances par l'intermédiaire
du payeur central du trésor, ou des tréso-
riers-payeurs généraux qui tiennent les
cordons de la bourse et délivrent seuls les
espèces.

Le surplus du ministère se compose de
trois directions qui répondent aux services
pour Paris et les départements : 1* Direc-
tion de la sûreté générale ; 2» direction de
l'administration pénitentiaire ; 3e enfin el
surtout, direction de l'administration dé-
partementale et communale.

Dans son ensemble, le ministère com-
prend 374 employés de tout grade, ec
comptant depuis le ministre titulaire et U
ministre en herhe jusqu'aux garçons de
bureau. Leurs appointements s élèvent au
total à : 1,389,800 fr. De plus il est dépensé
298,800 fr. en éclairage, chauffage, car-
tons, papiers, reliures, entrelien des meu-
bles, 'etc. L'administration centrale de
l'intérieur revient donc au total à :
1,688,600 fr. Ce n'est pas trop pour ce
groupe de 374 personnes qui administre
toute la France et dispose souverainement,
directement ou, indirectement ** ia f'e?"
.. ... ~.w «mi ae fonctionnaires, depuis le
préfet de la Seine jusqu'au garde-champê-
tre de la plus humble commune rurale de
moins de 300 habitants, perdue dans les
broussailles de la Sologne, de la Bresse
ouduMorvan.

ACHILLE MF.ttfilER.-!*M

LA SITUATION POLITIQUE DANS L'Ai

Nous venons de passer quelques jours
dans le département de l'Ain, et nous en
rapportons la conviction que nulle part
les principes de la vraie République, de
la République des républicains, ne seront
affirmés avec plus d'ensemble et d'énergie
par le suffrage universel, aux prochaines
élections générales.

Pleinement édifiées par le scandale des
conspirations monarchiques et des palino :
dies gouvernementales, ces braves et loya-
les populations appellent de tous leurs
voeux ia fin d'un état de choses qui exclut-
toute sécurité et que les pêcheurs en eau
trouble peuvent seuls avoir intérêt à pro-
longer. La dissolution! Tel est le mot qui
court les campagnes et qui termine inva-
riablement toutes les conversations échan-
gées sur la situation du jour. On ne voit
pas d'autre remède à l'anarchie qui règne
à Versailles. .

Dans l'Ain, comme partout ailleurs, on
ne qualifie pas autrement, en effet, un sys-
tème de République qui n'a de faveurs que
pour les monarchistes, de rigueurs que
pour les républicains, et qui s'inspire en
tout et partout d'une politique absolument
hostile aux idées de progrès, d'égalité et
de liberté qui sont l'essence même de la
doctrine républicaine.

— Cela ne peut durer, disent d'un com-
mun accord les électeurs des villes et des
campagnes, et les députés monarchistes,
nommés le 8 février sous la terreur de l'in-
vasion, pour traiter de la paix, et nommés
grâce à la précaution qu'ils avaient pris
de mettre leur cocarde dans leur poche,
comprenent si bien eux-mêmes que l'heure
de la retraite a définitivement sonné pour
l'assemblée de Versailles, qu'ils multiplient
leurs tournées électorales en vue de la pro-
chaine et décisive épreuve.

Seul, M. Lucien Brun reste inactif dans
sa retraite de Gax, où il confère en paix
avec les quatre légitimistes connus de l'ar-
rondissement, sur les moyens de ramener
la France au singulier régime de vie pa-
triarcale dont elle jouissait sous le règne
de Mm,!PonpadourctdelaDubarry. M.Lu-
cien Brun fait preuve d'esprit en évitant de
se déranger.

M. Paul Cottin doit regrette aujourd'hui
de n'avoir pas imité son collègue de
la droite. C'est en pure periequ'ila dépen-
sé les réserves de sa maigre éloquence dans
les cantons du département et multiplié les
professions de foi républicaines de sa fa-
çon; les électeurs de l'Ain ne lui ont ré-
pondu que par dés sourires ironiques ou
des interpellations des moins encoura-
geant! s.

D'après M. Paul Cottin, la sagesse poli-
tique consiste à soutenir les gouvernements
établis, quels qu'ils soient, par crainte des
révolutions, à être impérialiste sous l'em-
pire et républicain sous la République. Il
formule ainsi sa pensée dans une circu-
laire où il résume les discours qu'il a pro-
noncés dans ses tournées électorales: « La
meilleur forme de gouvernement est celle
qu'on a, pourvu qu'on s'en serve. » N'aurait-
il pas mieux fait de dire : « Pourvu qu'elle
serve v>.fttré inlArê.f. »

Une telle théorie ne peut convenir, en
effet, qu'aux politiques sans foi ni princi-
pes, aux ambitieux sans scrupules. A ceux-
là, qu'importe de vivre sous un gouverne-
ment né du parjure, de l'assassinat et de la
violation de tous les droits, comme le gou-
vernement de l'homme de Décembre, si ce
gouvernement leur conserve leurs privi-
lèges et ieurs honneurs ou leur en confère
de nouveaux? Que leur importe que ce
gouvernement ne puisse se maintenir que
par la force, que son existence soit une
atteinte permanente à la liberté et aux in-
térêts des citoyens, un obstacle à toutes
les réformes réclamées par la justice, si
leurs appétits se trouvent satisfaits.

Nous voudrions croire que M. Paul Cot-
tin vaut mieux que sa théorie, et que ce
n'est pas uniquement pour garder sa place
de député qu il se déclare prêt à soutenir
la République, maintenant qu'il n'est plus
au pouvoir de ses amis de la droite delà
renverser ; mais il est bien difficile d'admet
tre sa conversion comme sérieuse lors-
qu'on le voit professer, quoique républicain,
sur des questions essentielles, les senti-
ments mêmes des ennemis acharnés de la
Republique. al aa**»

M. Paul Cottin veut l'iuslruction obliga-
toire, mais a condition que' la sauction pé-
nale soit insignifiante. Or, comme la crainte
seule d une pénalité sérieuse peut triom-
pher du mauvais vouloir ou de l'indiffé-
rence de certains pères de famille, l'obli-
gation restera illusoire si cette pénalité
rt est. rtac ine^mlr» ,!««« I„ >-: ni! .

doute ce que désire M; Paul Cottm.qui est .
trop l'ami du clergé pour n'être pas parti-
san de l'ignorance. -

En ce qui concerne le choix des institu-
teurs, M. Cottin ne se prononce pas avec
plus de franchise, mais il laisse assez de-
viner que ses sympathies appartiennent
tout entières aux frères igoorantins, lors-
qu'il accuse les instituteurs laïques de pos-
séder parmi eux des hommes immoraux et

débauchés. .."..,
S'il en est ainsi, comment se iait-il que

les cours d'assises n'aient presque jamais a
juger que des frères ignorantins pour les
plus odieux attentats contre les mœurs?
M. Paul Cottin aurait bien fait, de nous
expliquer ce mystère.

Sur la question de l'armée, M. Paul
Cottin s'éloigne autant de la doctrine ré-
publicaine que sur la question de l'instruc-
tion. Il est opposé au service obligatoire,
et il regrette 1 ancien système de 1832 qui
nous a donné de si beaux résultats dans la
dernière guerre. M. Paul Cottin lui trouve
sans doute un grand mérite, celui de main-
tenir une distance respectueuse entre les
fils du peuple et de la bourgeoisie et de
dispenser, à prix d'argent, ces derniers de
l'hooneur périlleux de défendre leur pays.

Si M. Paul Cottin n'admet pas l'égalité
de l'impôt du sang, il ne repousse pas en
théorie l'impôt sur le revenu, le seul impôt
qui frappe également les citoyens suivant
leur fortune ou les produits de leur travail;
— ce qui ne l'a pas empêché de voter à
Versailles contre son adoption.

M. Paul Cottin dit, dans sa dernière cir-
culaire :« G'estsur des actes et nen sur des
paroles qu'un homme veut être jugé. «Après
son vote contre l'impôt sur le revenu, M.
Cottin est jugé sur la question économique
et financière. Toutes ses paroles ne chan-
geront rien à la signification de cet acte.

M. Cottin n'a pu moins faire que d'a-
border aussi la grosse question politique
du moment, cellequi domine toutes les au-
tres i la question de la dissolution. Il veut
bien reconnaître qu'elle est nécessaire,
mais il estime que la Chambre ne doit pas
se séparer avant d'avoir fabriqué uue bon-
ne petite loi électorale. Oo connaît sur ce
point les projets de la droite. En Inine de
ce suffrage universel qui leur a infligé de
si rudes leçons depuis quelque temps, les
élus du 8 février ne songeraient à rien
moins qu'à le réduire à sa plus simple ex-
pression par un nouveau coup d'Etat du 31
mai. Toute la jeunesse, dont on redoute les
aspirations généreuses, serait impitoyable-
ment rayée des listes électorales, de 20 à25
ans. M. Cottin ne veut pas autre chose que
ses collègues de la droite, et comme eux il
espère que grâce à cette suppression d'une
immensepartiedeselecteurs.il sera plus
facile à la réaction de dominer les autres
et de s'en emparer. Qu'ils essayent ! Dût
cet attentat contre la souveraineté nationa-
le se consommer, nous ne serions pas in-
quiets des conséquences. Les fils chassés de
l'arène électoral parla conspiration monar-
chique triomphante, se chargeraient de
faire voter les pères.

C'est dans les diverses réunions tenues à
Ambérieux, Seyssel, Chàtillon-de-Michail-
le, Oyonnax, etc. réunions où tous les mai-
res d* oe« cantons avaient été convoqués,
que M. Paul Cottin a exposé les divers ar-
ticles de sa profession de foi républicaine.

Malgré tous ses efforts d'éloquence et
tous les festins qu'il a donnés à ses audi-
teurs, — festins dont le souvenir restera
cher auxbraves maires des cantons d'Oyon-
nax et d'Izernor, — l'infortuné député n'a
réussi qu'à s'attirer des lettres fort peu
flatteuses, qui ont été publiées par le Pro-
grès de l'Ain, à la grande joie des citoyens
de Bugey.

Nous nous contenterons de citer l'extrait
suivant d'une de ces lettres datées de Seys-
sel. Elle est peu respectueuse, mais c'est la
faute de M. Cottin. Qu'allait-il faire à
Seyssel ?

ÀTouez fraachement , monsieur Paul Cottin, (pie
TOUS avez une furieuse envie d'être léèlu pour TOUS
érertuer comme TOUS le faites à vouloir prouver à
vos électeurs que des vessies eont des lanternes, et
que vous êtes un ré-pu-bli-oaio. C'est faire peu de
oas de TOS mandants.

Or, ces derniers ne vous gardent pas raneune, ear
ils savent bien qu'un député qui a voté, entre autres
choses, contre l'impôt sur le revenu, et qui vient
aujourd'hui leur dire qu'il veut l'établissemeut d'un
impôt proportionnel à la fortune, n'est pas ua député
sérieux. Ils n'oublient pas non plus que veu* êtes un
adversaire déclaré de l'instructien obligatoire et sur-
tout de l'instruction gratuite. Sur ce dernier point,
il serait facile de rappeler à votre souvenir quelques-
unes des parelés que vuus avez prononcées à Seyssel,
mais à quoi bon ? ' ' .

On sait bien que vous avez voulu plaisanter en
aous gratifiant de votre lettre-programme qui n'est
autre chose que la profession d'ua ambitieux qui te
trouve bien à Versailles et qui voudrait bien v re-
tourner.

Est-ce vrai, monsieur Gottin T
Quittez donc c«t. air sÂrfimii „„; „. _„„„ ...!._.

l'êst-k-dire i tes BrooriéW* *— ^""^v
lu quitter, et lalsïe* i!%^***W>
rous le som de gérer les »JKiOT>i&

Voila ce que sont devenu, T"
parlement de l'Ain, les S' ?^!t
Cottin et les électeurs S r,s %
représenter. HUlls sont C{,
, D'à près les récits de la n, ,

rfnce les choses ne « £»*,

pour les Cottin des autrc!sd&s^
Le moment P^yehologiqnffiS

tiQnn'est-il pas arrivé ?
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CORRESPONDANCE PARTiCl]lrt
**l*Franc^mca^\

^ tlh 16 pilât

La conj onction du centre droit li!

gauche pour arriver à former Letdtl <>
vernemental et républicain no,, p,rti =
plus en plus improbable,' m,uN
bruit que certaines feuilles offi? S
salent do faire encore autour de ,, "*i

Le mobile qui a poussé les chah !r,«
droit à se r&pprocher du centre S
évidemment le désir d'occuper W1^
places de l'Etat sous le couvert d 7*
blique. M. de BrogUe regrette s03
de Londres, qu'il a abandonnée lîS
maturément, et il a assez de va* A»

croire l'éU»ffed'un excellent mi S»faires étrangères.  '' \
M. St-Marc Girardin jette les yeuT,

du ministère de l'instruction ZM
ainsi des autres. Mais ces personns *
de grandes illusions. Ils ne tard?,' 1
s'en apercevoir. mh

Nous savons que les prétentions i.
la peu de sûreté dans les relaiioaS :
profonde insuffisance de la plupart" i ,
orléanistes et légitimistes , insD:r3
Thiers un profond déiain. Le pM 1'
tuel de la République, quoi qu'en ai ï
fois, ne se sent pas la moindre 1 !
pour les grands noms empanachés de ï
Sans doute, il a pu en choisir qa»i!
comme ornement de son propre!
dans hs commencements trop iaoJ.
son gouvernement. Mais au fondu
n'aspire q l'a voir le jour où il nom
gner définitivement toutes ces {Ji
inutilités, qui lui ont donné plus d'uni!
l'ombrage.

M. Ttiiers, en réalité, n'est qu'un»,,,
un simple roturier, dont les graaiC
nages, parfaitement vides et vaimiC f
jorité monarchique, acceptent qw/jifc^'
protections et les faveurs, mais qft^
gnent en secret et parfois même »|, !
jour.

Il y a eu entre M. Thiers et la centn :
des luttes d'amour-propre iacraMes,
blessures réciproques, que rien h pour
catriser complètement. M. Thiers s!
homme à feindre l'oubli et a avaler, in
maces, les plus forîes couleuvres,!?:
pense, en les avalant, servir les iofe
sa puissance. Mais plus M. Thiers sa s
Me, plus il brûle du désir de marefer
sans entraves, sans rivaux, et d'être à fa '
son propre maître et sa propre loi. i

Nous ne jugeons pas ses sentiments. <
les constatons. Nous constatons un fai
main, plus humain et plus naturel peu: 1
chez M. Thiers que chez aucun hou» t
monde. Nous dirons que le président i c
de la République est tout heureux et toi f
de se voir débarrassé des de BroglieetI î
compères de cette catégorie.

Sous peu les chefs pu centre droit
cevront que leurs espérances sont
trompées, ils retourneront à leurs liai
intrigues. Ils ne seront plus répabl
conservateurs; ils écriront de nouvel
leur enseigne : d'Aumale et Cie. I

Mais que le président de ia R#™
veuille profiter de ce premier mouve*
centre droit, paur bâcler à 1» Wte,
son appui, une constitution répaMai'»
conque, Voilà toujours le danger qu. ' :
faut pas perdre de vue.

Nous voyons sans doute que le w
dément plus catégoriquement que]»*
nouvelles ; de Ce genre. Mais nous s
comme ie Bien public s'est tramF sl"
malgré la source si sûre et respect»
il puise d'ordinaire ses information»
formalilés officieuses ont si peu ds *
ment ! Il croit donc qu'à ce poi«l '
il est- bon de ne pas se départir iw
dente surveillance. . À

Quant au retour de l'Assemblée M»™!
Pans, de nouveau mis en «ïailtrJ
taines feuiUes, n'y croyez pe*'-^
désire pas, au contraire. Le ft*y
ne le désire pas non plus série<0- ?
sen compte. Si M. Thiers Vw^Jj
Chambre serait à Paris depuis un.*i
M. Thiers aime autant que l'A*"»

 e
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à Versailles. Enfin, la droite ne v t
tendre parler de retour, et la p^-1
veut et ie réclame en principe, ne
que le retour soit désormais"'115

tique avec l'Assemblée actuelle-
Dans ces conditions, on P^Lj

la Chambre va se dissoudre a »«''
mourir dan* le roval palais ou

entoila sou, Donnei ae îaine sur sa nuque,
fourra ses mains calleuses dans ses poches et

"s'en alla en sifflotant par réminiscence le De
Profundis.
' Saus doute il habitait quelque localité des

environs, car il piqua tout droit vers la prin-
cipale porte de la ville. Avant de franchir le
pont- lavis, il salua honnêtement la sentinelle ;
puis il passa outre, et d'un pas lourd, conti-
nua son chemin à travers champs.

C8 paysan était Brindoie, qui venait d'as-
sister à ses propres obsèques.

Quant à la bière si soigneusement enterrée,
elle ne contenait qu'un soliveau de bois
blanc.

Une fois en rase campagne, une fois certain
que nul ne pouvait le voir, excepté l'oiseau
dans l'air et l'insecte sous l'herbe, Brindoie
se sentit tout à fait ragaillardi. Le corps des-
séché se redressa, ces prunelles sans flamma
se rallumèrent, ce visage distendu recouvra
son énergie.

L'aventurier triomphait. Grâce à un breu-
vage que lui avait donné sa mère, et qui
l'avait plongé pour quelques heures dans une
léthargie ayant toutes les apparences de la
mort, il était sûr d'avoir dupé son terrible
espion en la personne du corâelier dont Fréa
lai avait raconté la visite.

Enchanté du succès de sa rase, il marcha,
sans se presser, l'espace dé deux heures,
dans la direction du sud-est, et atteignit un
gros bourg situé sur une hauteur.

Ce bourg, qui est une ville aujourd'hui,
s'appelait et s'appeUe encore, Antoing.

La, dans une cabane misérable, au versant
du coteau, vivait un vieux maraîcher qui,
chaque jour, allait vendre à Tournai les pro-
duits de son jardin. Brindoie le connaissait
pour l'avoir vu cent fois s'arrêter avec sa
charrête a bras, devant la maison de sa mère.
Celle-ci en effet, ne sortant jamais de chez
elle, s'approvisionnait à ce brave homme,
échangeait quelques paroles avec lui et même

écoutait assez patiemment ses doléances, car
le maraîcher se lamentait sans cesse, disant
qu'il était las du métier, et que, à la première
occasion favorable, il se déferait volontiers
de son fonds.

Brindoie s'était rappelé tout cela. 11 se pré-
senta comme un confrère et comme un acqué-
reur.

Le maraîcher l'accueillit à bras ouverts. Le
prix du jardin fut proposé, repoussé, repris,
débattu et finalement payé comptant par
Brindoie, lequel stipula pour condition qu'il
entrerait sur-le-champ en jouissance. Puis,
comme il se faisait tard et qu'un avait vidé
force bouteilles, le nouveau propriétaire oc-
troya l'hospitalité à son prédécesseur.

Cette nuit-là, notre aventurier se rattrapa
de ses deux mois d'insomnie. L'exécution de
son plan débutait & ravir. Il n'y avait plus à
redouter qu'une seule chose, c'était que le
Cousin-du-Diable ne se jugeât dégagé de sa
parole, et ne fit main-basse sur le trésor du
prétendu défunt, avant que celui-ci n'eût eu
le temps de l'emporter en lieu sûr.

Mais Brindoie se trouvait dans une de ces
situations extrêmes où l'on est forcé de jouer
le tout pour le tout, et c'est, dit-on, dans ces
situations-là que les hommes de génie dor-
ment le mieux.

Le lendemain, dès l'aube, il chargea la
charrette des plus beaux fruits et des plus
appétissants légumes de la saison et se rendit
à Tournai en compagnie du vieux maraîcher.
Ce dernier fit sa tournée habituelle, présen-
tant et recommandant partent son successeur
à ses pratique».

Fréa ne fut point oubliée. Elle apparut tout
en larmes, comme il convient à une tendre
mère qui a perdu son fils unique , acheta
quelques provisions et rassura Brindoie d'un
coup d'œil. Rien de fâcheux ne s'était preduit
depuis la veille.

Brindoie s'en retourna donc fort joyeux à
Antoing. i

t

Il avait causé avec p'usieurs citadias de sa
connaissance, et aucun ne l'avait reconnu ,
tant il était admirablement grimé. Désormais,
u ne doutait plus de réussir.

Aussi fut-ce avec un parfait aplomb que le
jour suivant, il parcourut la ville, seul cette
fois et poussant sa charrette devant lui.
Comme la veille, après nombre de stations et
de détours, il fit halte a la porte de Fréa •
comme la veille encore, la sorcière sortit et
vint marchander quelques légumes.

Autour d'eux s'étendaitla solitude La plaine
était déserte.

Brindoie, néanmoins, baissa la voix lors-
qu'il dit à sa mère :

— C'est pour demain ! *
— Et pourquoi pas aujourd'hui?... dit-elle

avec impatience.
— Parce que je n'ai pas eu le temps de me

procurer le cheval et le mulet qui me sont
nécessaires.

— Toujours des retards!... Enfinl lea
sacs sont prêts. *nnm... les

= Combien y en a-t-il?
7- Quatre. Un pour l'or, un pour l'argent,

le troisième pour les lingots et le dewiier poul-
ies diamants et pierreries.

— Tiendront-ils tous les quatre au fond de
ma charrette?

— Je le crois.
— Eh bien! enveloppez-les de paille et,

demain, posez-les ici, par terre, en dehors de
votre porte, afin que je puisse tes ramasser
en passant.

— Et alors?
— Alors, je les place dans ma voiture, je

les recouvre d'herbe» et de fruits je sors
tranquillement de la tille, je gagne Calais et
je m y embarque pour l'Angleterre où vous
viendrez m'y rejoindre.

— Et Madeleine?
— Ah! ne* foi! Faites-en ce qm vous

voudrez... le vous l'abandonne A <f«-
mam!...

— Demain!... répéta la vieille en suivant
du regard son fils qui s'éloignait. Demain est
dans vingt-quatre heures... et d'ici-là, qu*
d'obstacles peuvent surgir!...

Aucun obstacle ne surgit. Les vingt-quatre
heures écoulés, Brindoie, après avoir tout or-
ganisé poursafuite, s'attela comme d'habitude
à son éventaire roulant, et partit d'AntoiBc
au point du jour. 6

. Le cœur lui battit terriblement quand il
pénétra dans Tournai. Aussi, à peine entré
fut-il contraint de s'arrêter un peu, de s'es-
suyer le front et de détacher la gourde sus-
pendue à sa ceinture.

Il s'aperçut alors qu'un sergent d'armes
qui se promenait gravement, la pique sur
1 épaule, devant cette porte de la cité, le con-
templait d'un air de convoitise.

Brindoie avait pour principe qu'on ne sau-

Tu soldat"
 tr

°
P dWl1 tendit 8a

 8°^de

Celui-ci se mit à rire ; puis, s'étant con-
vaincu par un coup-d'osil que personne na
verrait cette infraction à la discipline? il SX
Ht la gourde et but à longs traits.

— Merci, dit-il ensuite tout en se léchant
la moustache. Maintenant, mon brave hom
me, service pour service. Vous arrivez de
loin, n'est-ce pas? •»«« ae

. — J'arrive d'Antoing.
— Et vous comptez y retourner ce soir?

so^
mel 6n m

'
attendra chez moi pour

maTcbaTdSe
6
?

1 r8bWMW che
*»>- ^ ma

— Vous la vendrez un autre ioùr A
moins cependant que vous ne préfériez pas-
ser la nuit à Tournât et ne rentrer chez vous
que demain matin.

^S
S

*?
a
V

du toutl s'écria BriRdoie enpâassant. Ma femme serait inquiète.
— Alors feites ce que je vous dis. Ailes-

vous-en.
— Pourquoi cel& ?
— Farce que dans cinq minutes, on va fer-

mer les portes. Vous pensez bien qJon ae
les rouvrira pas tout exprès pour vous.

— Fermer les portes!... à cette heure-

— Nous venons d'en recevoir l'ordre
— Mais que se passe-t il donc î

vrt7a l?
8 pasfe 1ue le «étoile. Taillefer...

vous avez entendu parler du capitaine Taille-
ter, je suppose ?

— Ce chef de routiers qui nous rançonne
depuis six mois ?

— Précisément.
— On le croyait parti ?

. — C'était une fausse joie. Il parait qu'il
s est cantonné dans las environs avec sa
bande et qu'il médite un mauvais coup.

Diable !
— On sait même — et de bonne source, —

qu il espère profiter de la fôte d'aujourd'hui
pour exécuter son dessein.

— La fête d'aujourd'hui ?... Quelle fôte ?
— Ah çà ! d'où sortez-vous ?... la fête du

gouverneur.
— Quoi !,. . c'est aujourd'hui que le colonel

Hernandès...
— Célèbre son anniversaire, oui, mon gar-

çon. Et comme il n'entend pas que ces ban-
dits troublent la joie publique, il a décrété
qu à partir de huit heures du matin, toutes
les portes seraient closes.

— Mais êtes-veus sûr que les routiers, dès

11' ?°
ir

'
 nS m S

°
nt P*

S introduits dans la

— S'ils y sont, ils n'en sortiront plus. La
garnison a raçu du renfort. On les prendra
comme dans une souricière. Sur ce, voyons,
décidez-vous... Tenez, voilà qu'on ferme-

En effet, à l'intérieur du poste, venait de
retentir un appel de clairon.

Le soldat s'éloigna vivement dé Brindoie
St reprit sa faction interrompueX'avçnturier,

8w.i. *.v -r"^
, s

au désespoir, fut d'abord tenté ae ^
à Antoing, mais ayaQt|réflêcni qu« ,,
saurait' comment s'expliquer son '. (,
parole, il se résolut à rester à loui«
lendemain. . . e#

En conséquence, il se reP'^i
brancards de sa charrette et se y
les rues où tout se préparait pou» ^
niversaire de dort José-Hernan ,
tro-Giron, colonel des compagnie" r.
3t gouverneur de Tournai V°™»0>

Chaque maison était pavoises « ,;
3n distribuait des tonnes de v « b#
;t au menu peuple. Des jongl*»^
st baladins dressaient leurs" » .^ (
îrand'Place, tandis que mainte * y 1
allée en plein vent, dégageait, v^
les odeurs 4J poisson et ^.{W

Au long des quais, on achevai» ^
1er de magnifiques estrades, <•"» pjs
levaient avoir lieu sur l'Esca» -^ ̂  ,
ivait construit des lices dan s . ^
îaint-Jacques, et vingt-quatre u ^
nés, blasonnés à l'écusson 00 ' en fg
:ouraient les quartiers nqw«8 j^'l
le la trompette, pour conVlô'„ei(iDen
ilhommes à venir rompre qu i
sn l'honneur des dames. .„ #

Au milieu de cette ««"fr «t, t
trindoie passa fort i«aPeri 'c0ufif c
ues détournées, se hâta «e ,|
1ère. c3 port«>i

Il la trou ru, au seuil ta":^ '
'impatience et trépignant d''V*L
ieds reposaient quatre énon»^ ^
ecoùver.-s de paille. Du» "llgjtie 0j
lie en souleva un et elle.^uifj
ans la voiture, quand Brindo».^^
eux mots que son projet a« .^iit
raticable ce jour-la et <Pe

artie remise. j^J

i
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> ^""*^K>ôZ"en très-grand danger de
H es». D»???" été 'impossible d'adresser la pa-
\ mort n™

8
'* anus, qui estal'ê le visiter

, , rôle l«J £ K£ la bouche, la langue dé,
1 1{ hirf ̂ ; e

L
nt gonflée, sont dans un état d'm-

% ttàesut'ément B.
 peu d> ^ %ux méde.

1 c«l ^"'"if Sabine* a ™ *ns e™ron. .
eins* M. »*»" tfes insectes nuisibles, au

<fc> Wn Luxembourg présente un certain
« J ^i Vous savez qu'il s'agit surtout des in-
«i intt a nuisibles à l'agriculture, à la vigne,
| gecte» j™1*

1
" terre, aux vers à soie, aux

' a'»l t à la ?ommte exposition a été organisée par
u »"reJ."centrale d'agriculture, avec le con-
'^ Oa SoC,f,, ff0uvernement. Nous avons remar-,

cours au * d,un gnmd llonlbre d'insiitu-

^ 1tté Aans lesquels sont rédigées les leçons
leurs, a«' ^ ^urs élèves, sur les insectes

llfl I^MMflu'il faut détf uire '
et sur les insectôs

cu-f l nu'il faut proléger.
ulfAouvernement espère que celte première

'lien tio'^ait encourager dans le public
"•!!« eXp°étude si nattante pour ia bonne cul-

S **** 'se?*'«fti. ____—— » —
P>ti| .-——"

4 CORRESPONDANCE PARTICULIÈRE
f'ft <je la France républicaine.

.ucb i "~~ "/" j^'rii'cr/.
Ijjj Paris, 16 octobre.

ty Nous sommes dans une de ces périodes
? ; A hèSation et de préparation qui sont absolu-
t) ! iSêriles et où l'on peut démentir le len-
I fin les nouvelles de la veille, tout en

k KSdit la vérité dans les deux cas Le gou-
*y -InUnt et les parus en effet, à l'approche

r*' f rSSon décisive, tâtonnent et vont de
'" i df lintinns en résolutions, en abandonnant
7 it ÏÏ8» l'être avec une égale facilité.
5 m M les bruits qui circulent dans les.jot.r-

Iretuui exacts à un moment ne le sont,
S f«l l'autre. Ceci est surtout relatif aux
1 Etions constitutionnelles qu'on veut et
!1 '& ne veut pas aborder près de l'Assem-

 2IAP Ilva à cet égard, dans les réunions
SimîernemenUles une hésitation, qui met les

»!i SnfldentB officiels -dans une singulière per-
«îflxité Cependant, ce matin, on semble plus

! fciWà passer le Rabicoa, et les gens bien
,' informés assurent que l'on proposera certai-
Fi! «emeftt U nomination d'une commission de

1 trente membres pour élaborer les projets.
ni constitutionnels. Quant aux bruits de change-
,« monts ministériels qui ssmblent prendre, de-
 puis hier, une certaine consistance, mes der-

niers renseignements m'autorisent à croire
„,, au'Us sent très-aventurés ou du moins prê-
ta natures. Il est probable que le cabinet se

présentera au complet devant l'Assemblée,

wm nen n'est décidé quant aux personnes
ilju m même quant à la fusion des travaux pu-

blics et du commerce. On se contente de re-
awrçaer les allées et venues à Paris de M.

t,ti Casimir Périer.
les | D'après l'étude des informations venues
Mit des lieux mêmes, on peut dire hardiment que
'ei gar les sept élections de dimanche, la Répu-
œ blique peut déjà en revendiquer cinq, avec
,!' toute certitude. Les deux autres ont bon
itta aspect, surtout celle du Morbihan où la can-
j3 s didature de M. Bauvais ne cesse de faire des
ter progrès. On croit que dans ce département il
à la va y avoir une nouvelle vacance : l'Un de ses

représentants, M. Bouché, aurait donné sa
Us. démission.
t faii Du reste, la République — conservatrice,
peu bien entendu — fait chaque jour des conquê-
îooi tes. Voici M. de Janzé qui y adhère ce matin
m dijns une lettre publiée par le cercle. Aussi
ittoj t'wétieux que La Fayette en 1B30, les roya-
5eu M»3 retournent le motdu général et comptent

bien que cette République sera la meilleure
roîtk de» monarchies. Là est le secret de leur
ml I adhésion : ils abandonnent la forme pour le
labil fond ; c'est une raison de plus pour que les
pil républicains ne se laissent pas endormir et
uvel luttent aussi énergiquement pour le fond que

pour la forme, les deux conquêtes pouvant
M parfaitement, quoi qu'on en dise, se poursui-
vi we da front. fa
lite, Je ne me lasse pas de vous signaler les
une bourdes que la presse étrangère débite sur

<p! notre compte, avant qu'elles ne soient trans-
vasées dans les journaux français. Voici le

:ienf Baily_ telegraph, la feuille à sensation, qui
jaœ»; annonce que notre gouvernement vient de
JS i découvrir un complot communeux à Paris,
éw avec bombes Orsini à la clef; le correspon-
ecttU dant du Daily telegraph lut avait transmis
lions cette nouvelle par télégraphe , mais sa dépê-
e 6 ..tbsajté arrêtée et c'est sa lettre enfin arri-
jt 4 vfct <jà donne ces détails horrifiques. On a
l'oml même envoyé à M. Thiers deux de ces bom-

ws dans une boite, comme échantillon, fen le
ut» prévenant que les . communeux de Paris en
j*j .^Bt à revendre. Voila le contes bleus que
tiii tewily teleqraph, pour entretenir son fort
*î N«. sert a ses lecteurs.
m 1 1 évacuation da la HauJe-Marne continue

\ L4
ns ,!ncidents. Les Allemands se montrent

as, Ws-difficites pour la réception des baraque-
Us' fflents. '

^' Jérôme Napoléon n'aurait pas abandonné
» ;- S6s projets.de procès. Il voudrait s'adresser à

et» «toiaau conseil d'Etat et aux tribunaux ci-
!e ™, avec M. Rouher à sa droite et M. Lachaud

, L
8a

 ^ncha. Quelques-uns de ses mis . lui
,# wnaeilient de porter purement et stropiement

È tfS10n devaat l'Assemblée, par l'organe
bèiir nputé bonapartiste, puisqu'il y en a. Le

m ms;„ écembr<3 continue à parler de légalité,
desL

C6
-pendant l'acre, malgré ou à causé

^ «*«,„ ?lts Poétiques, n'a pas eu le retentis-
T".^'^ «a attendrit.

*& du rAi
n est Peut être pas très flatté en Italie

l't unit Tî on a cherché à faire jouer dans
l!t: LPl

aà
^ princes8e Clotilde.

811 ' tendus à p 'a duchesse d0 Chartres sont at-

e# iifi
1
^

1
"1310 -se confirmer que M. de Chartres

€ enoVÏ n
U
n

nei
'a pas en Afrique et qu'il ira oc-

fe SJ fmPloi de J80» Pade à Rouen. Ce
3 - cette „

 véntftble
 scandale dans l'armée ffua

m /Permutation.
r'i Ville * M fe11 d'une visite du prince de Join-
K £££

 Thiers
- P°Dr le féliciter de ses dé-

M« taanen?»
S
^u ^ein de la commission de per-

. * sont7(y 0n Pret«nd que certains orléanistes
'"ïi' 4e Dnr. qués de cette incartade. Ce sont la
19 «ir di JllUBaérages. Il faut seulement rete-
f è M 7» j bruit et du d'scours de Langres que
fi Won *'.«nvilto paraît se lasser du silence

\ ,i Wil v» l
sait

' sans tffarts ' autour de lui, et
? ù Uine I. \ 8. £en tour travailler à tenir en ha-
# : °i opinion publique sur sa famille.

J t <». ......
vi j '
i » XË2«C3JEM:«O»0S6I
*4
l(i le ,
jj d* pt|Ia,ld C0UP do Boubée, celui qu'il lance
Ki l'at^rf,:;.renoe aux républicains, c'est celui de
'i <rl, e Parles places.,

^qentj 0' 8' dU Boi)bée, c'est la timbale
u i botte Jl tows îes républicain». » La rude
. * là. ma n e *îl3e Vûilà '• • • • Pare -moi ce coup-
if' Verrez sf"

Vr
t RéPufahque ! Vous verrez, vous

tj Pouvoir i !i g,timfetes reviennent jamais au
»dtf ?roit de 1 8crétian qu'ils mettront à l'en-
\J '^oartt la, c,1rée ; comme ils se tiendront i
M ?'aveïna<i -A* \ una abnégation dont vous

: $ tr»vaiu"„! .ldée ' Ce n'est point pour eux qu'ils
^"*n« am-A

 n
.
0n c?rtes ! Orléanistes et bad in-

s ^iw,
 n

,4 Pa,rt a» gâteau. Bien trop dé-

*' W-to Petit en»
3
? •

légltimistes
 Pour occuper 1«

e C'est entendu, n'est-ce pas, nous prenons
i- acte !
•x Mais quoi? ils vont nous répondre: C'est
;_ entendu...
t. Et en Rengageant au désintéressement ab-
(. solu pour le jour du triomphe, ils ne s'enga-

gent pas à grand' chose...
u {Corsaire).

a Notre confrère pourrait demander à M.
- Beubée s'il n'est pas le frère d'un fonction-
'» naire de l'ordre judiciaire à Ssint-E'ienne :
x M. Boubée, substitut du procureur de la
r République?

J M. Thiers ne nous semble pas avoir relu

s depuis longtemps ses Saintes Eeritures...

s H y a dans les Nombres un passage auquel

s h sévérité récemment pmployée vis-à-vis de
Gambetta et de Louis Blanc donne une sorte

e d'aetnatité et dont M. Thiers aurait pu faire
„ son profit... ô 0ifI ««

En ce temps-lè, Moïse se faisait aider dans,
son administration par un conseil de soixan-

" te-dix hommes choisis parmi les Hébreux.
i Et voilà qu'entre sessions deux de ces
hommes se mirent à parcourir le camp et à
prophétisor le peuple.

Et Josué scandalisé d'une pareille audace
vint dire a Moïse :

— Maître, il y a deux hvmmes qui prophé
Usent dans le camp, empêchez-les.

3 Et Moïse répondit : »
— Plût à Dieu que tout le monde prophé-

' Usât !
a Vous entendez, monsieur Thiers!

Ces deux prophétisants n'effrayaient point
3 Moïse... Il aurait même voulu, cet excellent
3 Maïse, que tout le monde se mît à prophétiser
t Et Moïse passait pour recevoir l'inspiration
• de Dieu. (Idem.)

j" Tout le monde n'a pas le don de l'improù-

t sation.
Un bon prédicateur s'étant fait entendre-

, dan? une paroisse y avait obtenu tant de suc-
,-. ces qu'on voulut absolument l'entendre en-

core le dimanche suivant.

; Grand embarras, car il n'avait en ce mo-
| ment-là qu'un discours dans son sac.

— Bahl se dit-il, d'ici dimanche cela viën-
, dra.
; Mais cela ne venait pas du tout.

Et le dimanche arrive. Comment se tirera
, d'affaire? iib .«isilk

Ici le bon prédicateur eut une véritab'e
j inspiration. Il monta en chaire et s'adressant
\ aux fidèles prêts à boire ses paroles :
j — Mes frères, quelques personnes n'on

pas craint de m'accuser de vous avoir débité '
, des propositions contraires à la foi et d'avois

mal interprété plusieurs passages de l'Ecri-
ture ; pour les cenvaincre d'imposture et
vous faire apprécier la pureté de ma doctrine,
je vais vous répéter mon sermon, soyez-y

3 bien attentifs. '
Et il commença tranquillement son préeé-

. dent discours.
—— 1 1

i M. le président de la République va-t-i! se
- hâter de donner des ordres pour faire cesser
s « le scandale » quelT/ntuers lui signale ?
I II paraît que, dimanche dernier, jour férié,
s des ouvriers avaient le toupet de travailler à
a la restauration de sa maison de la place Saint^

Georges.
, M. Louis Veuillot a passé par là, et il a
- constaté que non seulement les ouvriers tia-
a vaillaiènt avec une espèce d'affectation,
i Oui, une espèce d'affectation !

Des charretiers qui apportent à leur travail
t « de l'affectation, » est-ce assez curieux I
3 Et M. Louis Veuiltot a pu jouir de ce spec-,
r tacle.
i* «BttHeureux homme 1 -:£* aim mw im <ùm'vvmi

a Une recette contre les raseurs.
EUe nous est fournie par notre ami V.
L'autre matin un camarade le croise sur le

boulevard.
I — Ahl que je suis donc heureux de vous
. rencontrer, cher ami, j'ai précisément quel-

que chose à vous demander.
I —Ah ! bah ! très cher, et si vous ne m'a-

vif z pas rencontré, qu'auriez-vous fait?

3 —- Je vous l'aurais écrit."
— Eh bien , reprend V..., en lui serrant

' amicalement la main, écrivez-le-moiv ~"

g El il s'éloigne en laissant son interlocuteur
ébaubi.

a Au restaurant, deux... économistes comme
;- il y en a trop, demandent l'addition:
e ~ Vois donc, il y a une erreur de neuf
n francs.
e — Appelle le patron.
t — Mais... c'est en moins.

— Alors ne réclamons pas, nous ferions
3 renvoyer le garçon,
t

é il* M~ûa^.( «« lt\

; CHRÔlftUE M6Ï0MLI
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li LYON ET LE RHONS

h re—o«.hf m—
e
9 Nous sommes très-heureux et très-flattés
i de voir bon nombre d'articles de la France
| républicaine reproduits par nos confrères ,
. mais nous leur saurions infiniment de gré de

vouloir bien indiquer le journal auquel ils
e font ces emprunts.

s —"»
Souscription ouverte dans les bureaux do

la France républicaine en faveur des ÉMI-
GRANTS ALSACIENS-LORRAINS.

s i6 octobre.

'" MM. Gaiffon et Duc. 100 >
Les ouvriers tanneurs de la maison

9 Gaiffon et Duc 42 »
Quête faite à l'enterrement du ci-

toyen Pacaîier . 5 >

Total. . .fr. 147 »

* Souscription en faveur des écoles libres et
'• laïques

i6 octobre.

st Les composteurs de l'Association ty-

L_ pographique • • . 17 50
M ,

Une collecte a été faite par le citoyen Ce-
rouge à l'enterrement du eitoyen Bonnet
Louis, elle a produit une somme de 13 fr. 30,
qui sera versée à l'école laïque de la localité
(le Grand-Trou).

le —
Avis- aux tfjwsare.

le Tou3 les chefs d'ateliers, ouvriers et ou-
ïe vrières, tissant l'article taffetas., sor4 invités
j. aux réunions ci-après, qui auront lieu le di-

1S manclie 20 octobre 1872, à 9 heures du ma-

lu tin, dans, les locaux :
j» Centre et Croix-Rousse, réunion à la mai-
^ rie du 4° arrondissement.

i3 Brotùaux, réunion chez 0116 aîné, rue Ga-
is ribaldi, 108.
j. Guilloticre, réunion chez Autreux, rue Vil-
g. leroy, 27,
i- St-Jwt, St-GeorgeS) .§t-Pat*t, réunion a la

mairie du 5" arrondissement.

 —r i rniiiiMiiii .,„.   -

«RDRE DU JOUR :

1. Rappcrt de la cemmission d'article ;
•2. RenouTellement partiel de ladite commission.

Pour la conitniîsii n d'article :

Le président, Letxrêtaire,

JI;I;E. BAVD.

Après huit jours de réflexion, le Journal de
Lyon se décide à reproduire les concluions
du Journal d-s Débats, indiquant les carac-
tères dhtinctifs qui séparent les libéraux des
radicaux.

Pauvre journal! quand donc aura-t-il une
pi 1 tique à lui, et sera- t-il autre chose que
l'écho affaibli et souvent infidèla de la presse
libérale de Paris?

Enfin, le Journal de Lyon nous fait l'hon-
neur grand d'accepter notre programme. Il
est « modéré, t nous «violents. » Voilà toute
différence.

Pourtant, dans notre programme figure la
séparation de l'Eglise -et de l'Etat, de l'Eglise
ël des écoles. Un récent exemple nous amon-
iré comment le Journal de Lyon comprend la
laïcité de l'enseigneoient.

M. . Ducarre voulant fonder une école de
commerce sur les bases de la religion (I) a
reçu ses chaleureuses félicitations. Nous trou-
vons, nous, la chose tout simplement ab-
surde*

Il y a là une question de logique. Je bon
sens, de mise en pratique des théories pro-
fessées, où la violence et la modération n'ont
rien à voir.

Que le Journal de Lyon en soit bien per- •
suàdé : entre lui et nous, la différence est plus '
grande — et nous nous en félicitons — qu'il '
ne veut bien le dire. ]

 „— i

Différentes versions .circulent relativement ,
au congé de quinze jours sollicité par M. Bru- (
nel. Dss gens prenant pour des réalités leurs
secrètes espérances, racontent tout bas que
le secrétaire de la préfecture était allé à Ver-
sailles, pour reprendre en personne la cam-
pagne contre la mairie centrale de Lyon, cam-
pagne qui n'a pas été conduite par M. Can- j
tonnet au gré des désirs de M. Brunel.

Nous croyons pouvoir assurer que M. Bru- '
oel emploiera mieux les quinze (?) jours de '
repos qu'il vient de s'accorder. Certaines in-,
discrétions relatives à son passé politique, et, *
olus que toute autre chose, les difficultés '
l'exécution du décret Pascal dans l'inextrica- i

oie question des écoles, auraient décidé le !
secrétaire de la préfecture à quitter la préfec- •
;ure à l'expiration du délai signifié par la
;ettre de M Bouchu.

Une fois déjà, M. Brunel avait es?ayé de ,
sortir de l'impasse où il était acculé dans ',
l'affaire des écoles en cherchant à se faire '
uommer maître des requêtes au conseil d'Etat,
suivant le système de son patron M. Pascal.
:vlais cette tentative avait échoué.

Aujourd'hui M. Brunel va solliciter une ,
part moins lourde de responsabilité dans le :
prochain mouvement préfectoral.

,' Si les quinze jours de congé ne. suffisent
pas, il obtiendra certainement une prolonga-
tion indéfinie.

-£ *

L'agrandissement du cimetière de Loyasse
continue à préoccuper les esprits.

Depuis plusieurs mois, des mémoires poul-
et contre se succèdent sans fintermittence et
suis beaucoup avancer la question.

Aujourd'hui, deux propositions sont en pré-
sence :

1° Agrandir le cimetière de Loyasae en lui
adjoignant le champ de manœuvre qui lui est
contigu ;

2* Abandonner le cimetière de Loyasse et
an ctéer.un second sur un autre emplace-
ment.

Toutes les corporations religieuses, très-
nombreuses dans cette régiony soutiennent
la seconde de ces deux propositions qui est
aussi fortement appuyée par la Société de
Médecine de Lyon.

Les habitants du quartier, industriels, com-
merçants, que la proximité du cimetière fait
vivre, et qui seraient obligés de transporter
ailleurs leur industrie, défendent la première.

Rien n'est encoro décidé, t.a municipalité
a nommé une commission chargée d'étudier
la question. Cette commission est composée
de MM. Berthauld, Diday, Chavanne, Feuil-
lat, Ferrand, Faisan, G'énard, Lprtet, Loir,
Jourdan, Merget, Luyt, Delocre, Tripier, Ta-
vernier.

Si la question n'est jugée qu'au point de
vue scientifique ; s'il n'entre dans le champ
d'observation de la commisison que des con-
sidérations d'hygiène et d'utilité publique, le
choix fait par la municipalité est assez heu-
reux, et le3 hommes qui composent la com-
mission nous paraissent réunir les conditions
de compétence nécessaires.

Mais si la politique et la religion doivent
jouer un rôle dans cette affaire, nous ne som-
mes rien moins que rassurés — vu la 'com-
position même de la commission — sur l'issue
de cette affaire.

 » -

Nous avens reçu de M. J. Bernard, méca-
nicien, 95, quai de Valmy, à Paris, repi éven-
tant de MM. J. Thabourin et Cie, fabricants
de machines à coudre, une lettre dans la-
quelle il nous* demande de réparer une omis-
sion que nous avons commise dans notre ar-
ticle sur le jury à l'Exposision.

MM. J. Thabourin et Cie, pas plus que ceux
de leurs confrères que nous avons nommés,
n'ont accepté l'intervention et l'examen du
jury illégalemeht constitué par M. Tharel.

—.—«»

Nos lecteurs savent que la création d'une
faculté de médecine à Lyon est, depuis long-
temps, à l'ordre du jour. Quant à nous, en
présence du décret de M. le président de la
République transférant à Nancy la faculté de
médecine da Strasbourg, nous considérons
cette question si chère aux Lyonnais comme
indéfiniment ajournée.

Et pourtant rien n'empêcherait, tout en
laissant Nancy continuer les traditions de
l'école strasbourgeoise, de créer une nou-
velle faculté dans la seconde capitale de la
France.

Lyon offre à la jeunesse tous les éléments
d'études médicales et toutes les ressources de
la vie et de la science. L'importance de ses
hôpitaux, la célébrité de quelques membres

, du corps médical lyonnais, plaident hau-
tement en faveur de notre ville.

Si on tient compte des habitudes routiniè
, res de notre pays, sachant combien nous

; sommes lents et timides pour innover, on
doit croire que le décret cité plus haut est le

\ dernier eoup porté à cette question, et que
Lyon continuera à posséder sa petite école
préparatoire. ——

 «

Mme lmélie Ernst , pour répondre aux
instances de son nombreux ' auditoirfl de di-

' manche dernier, redonnera une deuxième et
dernière matinée littéraire, dimanche 20, au
Casino. Elle redira plusieurs des pages qui
ont été acclamées.

Le produit de la quête faite à la dernière
séance de Mme Ernst a été remis entre les

 mains du président de la Société d'Alsace-
Lorraine.

t

Demain vendredi 18 octobre, Mlle AGAR,
1 de la Comédie -Française donne une repré?en-

J tation au Grand-Théâtre.

Le programme de ia soirée se composera
d'Horace, de Corneille, et des Plaideurs, de
Racine.

Nous savons gré à Mlle AGAR da venir in-
terprêter avec son remarquable talent le ré-
pertoire de nos grands auteurs. Mlle Agar est
accompagnée d'artistes applaudis à la Comé-
die-Française et à l'Odëon. C'est un ensem-
ble d'interprétation qui nous promet une
bonne soirée.

Le, théâtre du Gymnase a donné hier la
première réprésentation annoncée des Clo-
ches du Soir, comédie en un acte de MM. E
et Ed. Clerc.

C'est, croyons-nous, le premier essai dra-
matique de nos compatriotes et on le sent un
peu, surtout au début et à ceci, qae des
situations fort originales sont brusquement
rompues alors qu'il eût été facile d'en tirer
un heureux parti. .

Il s'agit de trois messieurs : un rentier, un
comédien et un pharmacien qui doivent leur
bonheur à une modiste du passage des Pano-
ramas, qui donne ses rendez-vous à Fontai-
nebleau.

Camille, c'est le nom de la dame, adore
une romance s les Cloches du Soir, qu'elle a •
apprise à ses,., amis, ce qui aide puissam-
ment au dénoûment, qui est, comme tou-
jours, un mariage; celui du pharmacien avec
la fille du rentier.

Cette comédie, assez bien jouée par M, Pas-
cal, a eu un succès estimable.

Le public a beaucoup applaudi, dans les
Avocats, un artiste d'un mérite sérieux et
qui ne peut manquer de faire son chemin :
c'ett M. Guercher, à qui on ne peut nier
l'entrain et la verve enaiablée avec laquelle
oa est assuré du succès.

M. Guercher est un Ravel de la bonne ma-
nière ; nous l'engageons vivement à cultiver
ce genre qui plait beaucoup suriout si l'on n'a
pas, comme le créateur du type, des tics dont
la monotonie nuit considérablement.

« — •—

Le système *des cartes -poste ne tardera
guère à être accepté et pratiqué en France.
Les excellents résultats qu'il a donnés dans
d'autres pays ont gagné le gouvernement à
cette innovation.

M. Thiers, en particulier, s'en serait dé-
claré le partisan, et il serait prêt à soutenir de
son approbation tonte proposition qui serait
faite dans ce sens. On espère que la direction
générale des Postes se décidera à prendre
l'initiative nécessaire,

—- » i

Mercredi matin, à 10 heures, un commis-
saire de police et venu requérir un commis-
sionnaire de la place des Cordeliers, pour
transporter à la Morgue le cadavre d'un en-
fant nouveau né, du sexe masculin.

L'enfant avait été déposé, dè3 lematin,dans
un coin de l'église des Cordeliers. Le pauvre
petit portait des marques évidentes de stran-
gulation.

Le cadavre avait été trouvé par le sacristain,
au moment de la première messe du matin.

Après les constatations légales faites en
présence du curé et du commissaire de police
par un médecin requis à cet effet, le cadavre
a été porté à la Morgue.

Une enquête e?t ouverte.

Il y avait longtemps qu'on n'avait pas
trouvé de fusils. Ça ne pouvait pas durer
ainsi.

Hier M. T ., a trouvé, rue Dunoir, un fusil
à piston, et M. Charles P..., débitant, rué
Moncey. entrant dans une chambre aban-
donnés depuis longteinps,y atrouvé infiniment
mieux qu'un fusil à piston, un magnifique
fusil chassepot, garni de son sabre baïon-
nette. Cette arme avait appartenu à son tiis,
parti depuis longtemps pour Buénos-Ayres.

Le piston et le chassepot ont été transpor-
tés à la Sûreté. Lyon peut dormir tranquille.

A propos, il y a longtemps que les journaux
bien pensants n'ont pas découvert la plus pe-
tite cartoucherie clandestine.

 m

Mme B..., rue de l'Enfance, e-t l'amie in-
time de Mlle L..., rue d'Enfer. Toutes deux
se volent une part d'affection,, pour la repor-
ter, l'une sur une charmante nichée de la-
pins, l'autre sur une adorable collection de
poules.

Le matin est consacré aux soins maternels
donnés à cette ménagerie en miniature ; l'a-
près-midi se passe en des confidences mu-
tuelles sur les faits et gestes des lapins chéris
et des poule3 bien aimées.

Hier matin, Mme B... voit arriver chez elle
Mlle L... tout éplorée. Elle se jette au cou de
son amie, la presse sur , son cœur, l'inter-
roge.

— Ah! ma chère, s'écrie la pauvrette, on
m'a volé trois poules ! ! Les plus belles ! I

Mme B... ne fait qu'un bond jusqu'à ses
chers lapins. Horreur ! il en manquait six !

Les deux amies inconsolables ont déposé
Xte plainte contre le voleur jusqu'à présent
inconnu. Toute la police est sur pied.

 »

Les nombreux vols signalés .Ces jours: der-
niers avaient éveillé l'attention de la police
sur la conduite des époux V..., débitants à
Lyon. Dans là journée de mercredi, des per-
quisitions faites au domicile de V... ont ame-
né la découverte de tout un magasin d'effets
et de comestibles provenant de divers vo 3

Le commissaire, da police a été obligé de
requérir une voiture pour epérer le déména-
gement de tous ces objets. Nous avous pu
voir, entre autres, une grande quantité de
coupons de toile dépouillés da leurs marques
de fabrique, dès pots de beurre, des pains de
sucre, des bottines neuves, un jambon et une
magnifique bâche de voiture, .valant 80 fr.
et qui avait été vendue 6fr , par un individu
nommé C... au receleur V... Cette bâcha a
été reconnue par son propriétaire M. Pavot.

Les époux V... et le sieur C... ont été arrê-
tés. Ce dernier est un repris de justice.

Dans un premier interrogatoire, les époux
V .. se sont trouvés en complète contradic-
tion sur le provenance des objets saisis dan3
leur m.»gafain.

• —

C'en est donc fait, l'honnête campagne en-
treprise par les journaux réaciionnaires con-
tre la municipalité lyonnaise, à échoué.

Le gouvernement a refusé de s'associer
aux haines, aux rancun°s, et awx espérances
de la réaction : le Bi»n public, organe of
ficieux de M. le président de la République,
l'annonce dans son avant dernier numéro .

* — *i

Nous rappelons à la municipalité que la
montée qui va du quai de Serin à la Croix-
Rousse continue de porter le nom de montée
Bonaparte.

» —

Oa nous signale la distribution presque
quotidienne, dans les galeries de l'Exposition,
de petites brochures religieuses.

Ce sont des publications dites populaires,
éditées par la librairie française et étrangère
de Paris ; on nous assure que ia Société êvan-
gélique de propagande fait les frais de ces
brochures.

Nous ne savons si ces prédications impri-
mées ont beaucoup de succès, mais à coup
sûr elles manquent de gaieté ; on nous a re-

 mis un exemplaire qui parle de mort du cera-
raencement à la fin.

. Il est généralement admis, surtout sur la
ligne du P.-L.-M , que lorsqu'on est arrivé à
la gare de Lyon , on est à l'abri de tous les
ac ..iidents. Il n'en est rien. Il faut encore se
défier des ptsteurs. Ces aimables industriels I
vous accostent, vous agacent de leurs offres
de service intéresséas, et, si vous ne les em-
ployez pas, font tous leurs efforts pour vous (
dévaliser.

Avant-hier, un parisien, M Fwrier, airi- <
vait à Perrache par le train du Grenoble. Il : i
fit porter sa malle, par un pii-teur, sur l'om-
nibus de ('hôtel des Celestins. Arrivé à l'hô-
tel, la malle -avait disparu.

 ——

Boulangerie de l'Union des travailleurs de
Valse

MM. les membres de la commission admi-
nistrative préviennent MM. les actionnaires
qu'ils sont convoqués à assister à une ass( m-
blée générale extraordinaire, qui aura 'ieu le
samedi 19 octobre 1872, à 7 heures \/4 du
soir, chez M. Dsyille, quai de Vaise, 35. J

ORDRE DU JOUR

1. Appel nominal des actionnaires; '
2. Lecture du procès- ves bal de la séance

•précédente; '
3 Lecture du l'acte notarié;
4. Nomination de la commission de surveil-

lance; , u ,, j
5. Recettes.

Pour la commission administrative,

ANTOINE DREVON.

. i

Mercredi, MM. les surveillants de l'Expo-
 !

sition n'ayant pas reçu leur solde ont re-
fusé de prendre leur service. Sur les assu-
rances formelles qui leur ont été faites qu'ils
recevraient leur solde arriérée le jour même, 
ils ont consenti à reprendre l'uniforme vert
et la casquette galonnée.

Ahl dame, pas d'argent, pas de s,..urveil- '
lants. '

 . j

Una mise à pied de huit jours a été infligée J

au sieur Bouchenet, cocher de fiacre, qui a «
refu?é de conduire un voyageur de la gare au i
Point-du-Jour. :
— " T ""»• —•—"J;

AVIS. — M. Laugier, Marc-Antione, ancien j
notaire à Firminy (Loire), dont le domicile
est inconnu à Lyon, est prié de se présenter j
au cabinet de M. le commissaire central, rue '
St-Josn, palais de justice, pour une commu- \
nication qui l'intéresse.

 i^ —.
i

DÉPARTEMENTS

DROME. — On nous annonce un nouvel
exploit de brigadier de gendarmerie.

Celui-ci échoit en entier au chef de la bri-
gade de Suze-la- Rousse.
—Ce sous-officier venait d'arrêter un jeune
homme inoffensif qui s'était livré, le 24 sep-
tembre, à une manifestation plus plaisante
que politique.

Au moment où il le conduisait en prison,
des femmes de son quartier, exprimant pu-
bliquement la crainte qu'il n'arrivât quelque
désagrament à ce jeune homme, un mili-
taire en congé de convalescence de quel-
ques mois, leur dit tout haut : « Qu'avez-vous :

« peur? les gendarmes ne le mangeront 
* pas. »

Le brigadier l'entendit et lui déclara -« qu'il (
« lui ferait une affaire. »

Quelques jours après ce militaire a reçu sa
feuille ae route, sur laquelle est inscr.t le
mot : INCONDUITE, et en mêtûe temps une
assignation devant la juridiction compétente,
en conseil de guerre suns doute. j

lis vont vite en besogne, les brigadiers de ,
i gendarmgrie. Ils tapent rude et dru, les bri-

gadiers de gendarmerie. Brrr!!! \
_i (Union républicaine.)

——-—«y». ....'  •

Dans la journée du 11 octobre, la ville de
Tain a été douloureusement impressionnée :
pai un bien triste événement. i

La fiile et la femme d un garde-barrière du i|
chemin de fer se sont noyées dans ie Rhône, j
Elles étaient sur les bords de cefleuve,quand
la jeune fille, dans un accès d'épilepsie, est ;
tombée à l'eau. La. mère s'est précipitée vai i
nement à son secours. Victime deson dévoue-
ment, elle a eu le même sort que son enfant.
Le corps seul.de la jeune fille a été retrouvé
quelque temp après. (Idem)

; 17 OCTOBRE

Les craintes que l'on avait conçues au sujet
d'une nouvelle élévation du taux de l'es-
compte par la Banque d'Angleterre ne s'étant !

pas réalisées, attendu qu'il n'y a pas eu de
sortie de numéraire, on s'est légèrement raf-
fermi.

L'attention se portait aujourd'hui sur la
liquidation de quhzaine. Ede n'a guère porté
que sur ie Suez, le Mobilier et l'Italien ; le
taux moyen du report n'a pas été inférieur à
9 0/0 , ce qui est bien cher.

On débute bien pour atteindre au milieu de
la-Bourse à des cours plus élevés; mais la
clôture ressemble encore une fois à celle des
bourses précédentes et se fait en baisse sur le
début. !.. .

Voici les derniers cours :
Emprunt nouveau, 87 05.
Emprunt ancien, 84 30.
La rente italienne est bien tourmentée de-

puis quelque temps ; il paraîtrait que la spé-
culation se propose de tenter un mouvement
de hausse en prenant pour prétexte ie dou-
blement du capital de la Banque d'Italie. On
ouvre à 68 20 pour tomber brusquement à
68 05 ; en clôture à 68 10.

L'Autrichien continue à être vivement de-
mandé ; il reste à 777 50 fin courant.

Le Lombard.est aussi plus ferme à 488 75
Les actions du Suez, sous le prétexte du

procès engagé avec les Messageries, sont for-
tement attaquées et tombent a 395 75. Nous
croyons plulôt à une position d'acheteurs
trop chargée qui se voit obligée de liquider.

Le Lyonnais toujours ferme à 687 50.
Le comptant est sans affures, tous les éf~

foi ts du marché étant portés sur la liquida
tion.

Rien non plus sur le marché en banque
nous n'avons même pas entendu parler d'au-

' cun prix.
Londres gsgne une petite avance à 25 62.

 '— "iiç>» ' L. -

( Bulletin commercial

3 Havre, 13 otobre.

Cotons

On signale une reprise d'affaires assez im-3 portante ; elle est provoquée par le3 nsuvel-
1 les d'Amérique.

Louisianne, bas 115; très-ordinaire 12fi
' à 127 ; ordinaire, 13t. •

Géorgie, bas 113; très ordinaire, ll9à 120-
^ ordinaire, 124 à 125. ** '

Bengale, bon ordinaire , 57 à 58.
Ventes de la journée, 6,404 balles?.

3 LHerpooI, 13 octobre.
- Cotons

Ventes : du 14, 20,000 balles
i — -- 15, 15,000 ~

Paris, 16 octobre.

Les farines 8 marques sont fort calmes à
7 1 pour disponible et 69 50 courant.

Les esprits 3/6 nord fin, ont une reprise &
59 50. .

Nimes.

Le marché dans tout le Midi est assez
calme.

Le 3/6 bon goût est coté h 80. On a deman*
dé 85, mais on trouve facilement vendeur à
85; à ce dernier chiffro, point d'affaires.

DÉPÊCHES
»** DKÎ'ËCBES DE CE MATIN

Paris, 16 octobre, 6 h. .35 soir.

M. Ozenne est attendu dans la soirée à
Paris, venant de Londres.

La signature du traité de commerce est
imminente.

Bourse indécise ; après bourse 53 25 et
87 05, liquidation facile.

DÉPÊCHES DE CE S01K '

Pari», 17. ootobr», M h. S m«t.

M. Ozenue est arrivé cette nuit à Paris.
M. Harcourt partira incessamment pour
Londres pour la signature du traité de com-

merce.

ESPAGNE
Madrid, 15 octobre.

Le discours de M. Zorilla reproche leur
intolérance aux républicains.

Il demande s'ils veulent réaliser leur
idéal par la légalité ou par la lutte armée.
Il dit que'les Alphonsistes n'ont pas la lé-
gitimité historique et leur demande égale-
ment s'ils veulent rester dans la légalité ou
en sortir. îl espère qù« les libéraux reste-
ront unis si les menaces "des Alphonsistes
se traduisent par des faits. Les conserva-
teurs n'ont pas de principes, ajoule-l-il,
mais seulement des intérêts.

Il déclare que le parti radical défend
la monarchie et la dynastie actuelle et
réprouve les outrages commis par certains
volontaires de Cuba; il dit encore que les
volontaires généralement méritent la rc*-
connaissance du pays. La question de l'es-
clavage àPorto-Ricco sera bientôt résolue.

FAITS DIVERS

Une lettre de M. Moreaux, inspecteur d«3
ports-, à Pari--, donne les détails suivants sur
une triste histoire qui a ému la population de
Bercy :

Le bateau-chaîne, la Ville d'Austerlitz, re-
montant avant-hier matin un convoi de ba-
teaux au-dessus du pont de Borcy, ramena à
la suïfdce de l'eau une masse informe ayant

; l'apparence d'un cadavre. Api es l'avoir re-
mont.é à bord, on reconnu un vêtement de
plongeai1 ou scaphandre, trouvé en p'usieurs
endroits, et contenant les restes d'un cadavre
en décomposition, ai an qu'une boite en fer
blanc scellée et décacheiée.

L'ouverture de la boîte contenant des dépê-
ches adressées «u gouvernement de Paris par
le gouvernement de Tours, montra qu'on
était en présence d'nne courageuse victime
ayant essayé de franchir les signes prussien-
nes en suivant le tord de la Seine pendant un
certain temps. Gomment ce malheureux fut-il
noyé dans son voyage 1 Nous ne le saurons
jamais.

L'opinion la plus vraisemblable permet de
supposer qu'après avoir séjourné quelque
temps dans ia Saine en suivant le fond de* la
rivière et croyant avoir dépassé les lignes
prussiennes, il fut atteint en sortant da l'eau
par les balles ennemies, et tué dans son ap-
pareil qui le roula su fond de l'eau. La pré-
sence,des trous dans l'appareil semble con-
firmer cette opinion.

Les dépêches ont été envoyées au gouver-
nement par les soins de la. police et le cada-
vre a été transporté à la Morgue.

Les papiers trouvés dans la botte en fer
blanc font connaître que ce malheureux était
un capitaine de génie, nommé Louis Legrand
attaché à l'armée de ta Loire. Il était origi-
naire de Choïsy'-lè-Roi, ce qui explique sa
tentative, devant pa.ifaifemciit connaître la
Seine aupiès des avant-postes prussiens.

Une foule considérable a stationné long-
temps sur le quai de Bercv, s'entretenant
des circonstances de ce douloureux évé-
nement.

Oh se rappelle que pendant le siégé le gou-
vernement avait fait installer au barrage du
Ppijt-à-rAnglais un poste d'observateurs
chargés de recueillir les dépêches envoyées
de différentes mawôres par le couvant du
fleuve, et qu'à cet- effet des filets avaient été
tendu? seci élément au fond du fleuve pour 'y
recueillir tout ce qui serait envoyé du
haut.

Plusieui'3 boîtes à dépêches furent ainsi
trouvées, mais malheureusement les dates de
ces dépêches étaient toujours anciennes
Peut-être la po.e du filet hétait-élle pas
étrangère à l'accident du malheureux retrou-
vé avant-hier matin. (Rappel)

On écrit. du Frickthal kVEidgenosse:

« Le fait suivant s'est passé àDogërn • TJn
homme riche tomba malade, sa femme l'en-
gagea à se confesser; mais il répondit qu'il
n avait pas besoin de prêtre. Peu de iours
après, il mourut. Sa veuve alla vers le curé
lui dit que son mari était mort, mais qu'il n'a-
vait pas voulu se confesser.

« Alors ii est au milieu des flammes de
1 enfer, * lui répondit le curé.

« La femme se mit à 'pleurer,' en disant
qu elle aimait tant son mari qu'elle donuerait
tout au monde si le prêtre pouvait l'en faire
sortir. ,

« Vous avez une écurie et des bêtes», point
d enfants, lui répondit le curé, allez, vendez
deux bœufs et apportez -moi l'argent.

« La femme ge dit : « C'est dommage pour
mes bœufs ; j'a, encore de l'argent dans m?
cassette, je m'en vais le prendre et le donner
au curé, je pense qu'il sera aussi bon pour
sauver mon mari.

Deux jours après, le curé fit dire à la fem-
me Votre mari est au Paradis, le second
après saint Pierre 11! » TJJ

(Patrie de Genève).

On lit dans l'Avenir national d'Alais •

Aldis, une dure-correction, on ne sait sous
quel préteste. • "

 S0U3

L'enfant meurtri se T)5.iiwjt ». -rv.- -«,.„ ,fn :

uï:l
 révérend

 Porta plainte; mais M. Da-
ienne, commissaire de police, arrangea heu-
reusement l'affaire. Uert d'ailleurs l'ami des
G9U35 parties.
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Grand-Théâtre

Guillaume-Tell, grand opéra en 4 actes.

On commencera à 7 h. 314

Théâtre «la Gymnase [(quai St-Antoine, 30)

19e et avant-de-nifcre représentation de
Mlle DËJAZET

M. Garât, comédie en 2 actes.

Mlle DEJAZET remplira le rôle de Garât, qu'elle a
créé à Paris.

Le Gendre de M. Poirier, comédie en 3 actes.

On commencera à 7 h. i\2

Mile DËJAZET à 9 heures 1 [3

Théûtre des Nouveautés

Le» Baisers d'alentour, comédie eu 1 acte.

La Titnballe d'argent, opéra bouffe en 3 setes.

On commencera à 8 heures

Palais de l' Alcaxar. — Cirque CIOTTI
Time loa anîre rniivac^nhil inn

CHEMBfflJE FER

DÉPARTS DUS .TRAINS

PEBRAÙHB

Ligne de Paris par la Bourgogne

Paris. — Omnibus, matin S 10, 11. — Direets,
9 matin, 9 38, 8 soir.

Express, 6 88, — s. 7 18, — 7 35.
Mâcon, — m. 8 tS, — s. 8 30, — 8 28.

Ligne de Paris par le Bourbonnais

Paris. — Omn., m. 8 40. — Saint-Germain -des-
Fossés), oran., s. 1 23.-3 28. — (Tarare), omn.,
m. 6 — Roance, omn., s. 6 30.

Ligne de la Méditerrannée

Marseille. — Omn. m. 10 30. — direct, m. 7 50,
8 h. — 8. h. — Express, m. 7 30. — soir, 10 h. 45

Valence. — Omn. m. 5 48. — s. Oh. 30. —
Vienne.. Omn. s. 4 h. 28.

Ligne de Saint-Etienne et Roanne

Roanne. — Omn. s. 1 h. 45 s. — Directs m. 7 h.
83. — s. 3 h. 45.

St-Etienne. — Omn. m. 5 h. 23. — 50 h. —
S. 1 h. 45. — 6 h. 40. — Direct, m. 7 h. 58. —
s. 3 h. 45. — 10 h. 30. — Givors. Omn. s. B h.

Ligne de Grenoble

Grenoble. — Omn. m. 5 8, — 7 20, — 11 15. -
s. 6 10. — Bourgofn. — Omn. s. 8 25.

Ligne de Genève.

Omn. m. B 18, 9 10, 12 30, 8 5. — Express
m. 6 10.

Ligne de Besançon

(Besançon), omnibus, matin, 8 13, 9 10, —soir
12 30. — Bourg, omnibus, soir, 8 05, 7 45,
— Ambérieux. Express, matin 6 10.

LA CROIX-ROUSSE

Ligne de Bourg par les Dombes

Omnibus,, matin, 6 15, 10 14 ; soir, 1 23, 5 40

"CONDITION PUBLIQUE DES SOIES D'AUBENAS

Buttetin du 10 Octobre 1872.

KOJÎIÎRK SORTSS POIDS

4 Ogansins . . . 423
» Trames .... ....
7 Grèges .... 49(1
» Ballots pesés . -. ___________

.11 921

Opérations de décreusage :
Dernier numéro placé 185
Total du 1er au 16 18.831

Condition des Soies de Lyon

DO 16 OCTOBRE 1872.

I SORTES IJl I Ïll 11 POIDS

29 Organsin. 23 3 3 4 1 1 1 3 » 3.380
3" Trames.. |'i 5 » » 2 11 9 » 2.244
38 Grèges.. 10 » 4 2 » » i 1 11 » 2.735
I I Diverses .»»»»»»»»»•...
4 Bobines, .s»»»»»»»»....
» Laines ..»»»»»»»»».•• .

".24 38*8 12 6 .1 3,23,23 » 8.329

BALLOTS PESÉS.

1 Organsin. » » » » » » 1 » » SI
14 Trames. . » » » » » » * 1() " 8*0
53 Grèges .. » » » » 1 » 22 30 » 2.650

4 Diverses .»»»»»»»»» • «

72 » » » » 1 » 27 40 » 3.541

Dernier numéro placé des Soies et Bobines depuis le
1er du mois 1.4S8

Dernier numéro des Laines »

Dernier numéro des ballots pesés --Soi)

AULUS (Ariége)
Eau minérale purgative , guérit :

Vices du sang, maladies de l'Estomac, des
Intestins, des Reins, de la Vessie, Soatte et
Gravelle, Constipation, Diarrhée chronique.

Seul dépôt rue Grêlée, 57
LYON

Voir à l'Exposition universelle. 43

A MM. LES EMPLOYÉS DU COMMERCE DK DÉTAIL

Ponr faciliter l'étude de la langue anglaise
aux employés, M. le professeur BARRETT, de
Londres, ouvrira un cours d'anglais le mardi
15 courant, à 9 heures 1/2 du soir. Il y aura
d'autres cours à 7 heures 1/2 et 8 heures 1/2
du soir. Prix très-modéré.

S'adresser, 28, rue de Lyon. (118)

AUX RESTAURATEURS DE LYON

La Société de prévoyance des restaurateurs
  --  ' '" "' "' •*—
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AÙHÔ T » • Jx ' l°naee les l«r 0r*V.
1872, et autorisée par arrêt* « ,„SePteM^
date 'du 3 octobre coïrïï a l^?'
former tous ceux de la corporaH^* *?
pas encore donné leur adhSn ^U' !
partie de ladite société, de voS ̂  £
presser, s'ils ne veulent plus ôS hl<* *S
courant désastreux des f&e0ra dB^P08« î
M rendre, sans retard, au 8iége Z^l
ion, chez M. Colin président, fonl ,SJ
Madame, 12, ou au bureau du'ÏÏS,Ï
répondant, rue du Bât-d'ArgSS-ci
afin d'y recevoir des instructions tï' *M«
lées sur l'important mérite de i>n* ^taii'
nouvelle, ainsi que sur les préci!?nis%
toges que tout sociétaire est assurai av*n
tirer. Q 6_. j

Des registres d'inscriptions 80nt
disposition des adhérents. ni m*1 * k

ïwialîîir^
Teinture instantanée; la meilleur

teindre soi-même.— Succès earams JN s. '
aa dépôt général, Maison ftocte v«ii
Grenette, 34. - Grand modèle s ?*> i
modèle, 3 fr. 50. (38) ' 8 K (j

 , , _____ . : ! ' ' s ; '  — . i . . , __ ——  "'

4_
Par N. DAVID, — 2 volumes in-32 broché. Prix : 50 centimes ; franco dans toute la France, 80 centimes. — Adresser les demandes à la Librairie de la Bibliothèque Nationale, % rue de Valois, Palais-Royal, PARIS. g"
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B0U BSË DE PâRiS - Mercredi 16 Octobre 1872 de midi 1/2 à 3 heures).

1 DeTn"! RENTES ET ACTIONS Premier sDernier Précéd. „ B om lriATlnNq Précéd. Dernier Dern. VAJ F| ,R(j ... nnMPTANT Précéd. Demie
1 rev. AU COMPTANT ET A TERME. cours, cour., clôture. "aUSS ̂ f OBLlfaAUUJNb Clôture, cours, rev. VALLUKi. AU CUMP1ANT elôture e()urs

TToO/O... cpt. 33.. 53 07 82 95 12 ... trésor, r 500, int 20 f juillet. 428.. Âïl. 50 15 . . Caisse Mires
O jouissance 1 juillet Le. 53 18 83 07 53 05 .02 . . . Seine, r. 225, int. 9 f id. 208.. 207 Sous-comptoir des entrepreneurs. . 160.. 162 Et
I- 0/0 Emprunt 1871, 69 f. 50 payés, cpt 83 90 84.. 84 03 ... . 05 V Paris 55-60 3 0/0, r. 500 mars 378 75 378 75 2 30 Compt. Naud (Bonnard), janvier. . 44 50 42 51

' O Jouissance 16 mars ... f.ft. Si 20 84 2^ 84 17 ' . 10 ..._ .868 4 0/0, r. 800, février 43$ . 433 75 .... Crédit lyonnais, janvier
_ libéré cpt. 8*05 84 . . 83 90 . iO . ..— 1869, 3 0/0„ r. 400, janvier. . . 273 75 275 Sous-comptoir du commerce

. i- Otà Emprunt 1872, 14 fr. 80 p.. cpt. 87.. 86 95 86 80 .15.. ..— 1871, 3 0/0, r. 400.7 . ..juillet 2t7 5J5 246 50 20 50 Crédit foncier suisse 47750 4762,'
O Jouissance 16 août Le. 87.. 87.. 86 87 .... i'i V. de Bordeaux, int. 3 fr.,nov. . . 82 50 82 Crédit rural 380.. 385.

. 4 1/2 0/0, jouissance 22 sept cpt. 76.. 76.. 75.50 50 V. de Lille 1860, int. 3. fr„ avril. 90.. 00 ,. 37 50 Messageries maritimes 53» '.,
6 0/0 (MORGAS) r. SOOtr. int. 30 fr... cpt. 500.. 499.. 499.. ... ... V. de Lille 1863, int. 3 fr., janvier. 84 50 84 50 ... Docks de Saint-Ouen 100.. 100.

270 . BANQUE DE FRANCE, jouissance juil .... cpt. 42tio .. 4300 .. 4255 .. 45 .. ... Ville de Koubaix 35 25 37 Docks de Marseille 150
S7 80 COMPTOIR D'ESCOMPTE cpt. 600 .. 685 ..602 50 2 SO . .. V.de Bruxelles,62,int. 3fr.,juin.. 98 . . .. .. 10 . Magasins généraux 320

500 fr.— jouissance août . f.c. 610 .. 610 .. 605 .. 8 .. . .. __ 68,int. 3fr.,janv . 106 18 .. Compagnie générale des eaux 375
Il5 . CRÉDIT AGRICOLE, 200 fr. p. J. juillet., cpt. £00 .. 500 . 500 Foncières, 4 0/0. mai 457 50 462 80.. .. Comptoir industrie linière ,
1 32 80 CRÉDIT FONCIER cpt. 870.. 870 13 __ _ _oo id. 90.. 89 80 26 25 Gaz central Leton 312 50 ... .,

500 fr.— 250 fr. p.— J. juillet.... f.c. 880.. 882 50 882 50 ... ... — _ .863 id. 44750 443 ... 10 .. Gaz général 800
1 9 .. SOCIÉTÉ GEN. ALGÉR. — J. mai cpt. 490.. 490.. 490 — 3 0/0, id. 407 50 407 50 30 .. Usine* .à gaz réunies. 660
150 .. CRÉDIT INDUSTRIEL, 300 f. 128 pJ. mai. cpt. CôO .. 660 .. 600 — — 10e id. 85 .. 85 _ oblig 190 .. 193 .,

... CRÉDIT MOBILIER cpt. 445.. 450.. 415.. S-- ...Communales id. 340.. H37 30 26 .. Gaz de Marseille 465.. 468 . .
800 îr. —250 p.; f.c. 445 .. 448 75 443.. 3 75 . . . _. id. 66 50 67 .. 16 25 Union des. gaz, août 230..

g 12 80 SOCIÉTÉ DE DÉPOTS. — J. mai.. 'pt. 848 78 5i8 7s 8*8 75 Algériennes, 6 0/0, r. 150, août.. . 103 .. 103 .. .. .. Gaz de Bruxelles
i 32 80 SOCIÉTÉ GÉNÉRALE .cpt. 875.. 873 78 575.. ... 12?. _ S 0/0 juin. 395.. 400 Cail, avril. £ 830.,

800 fr. —250 f. p. — Jouis, avril . . cot. 872 50 872 75 872 50 1 25 ... foncier col., 5 0/0, r. 500, février. 350 Omnibus de Paris, janvier 648 .. 642 S(
i .... BANQUE DE PARI» ET DES PAYS-BAS cpt. 1320 .. 1320 . 1323 o.. _ 6 0/0, r. 600, février. 350 12 9o Voiture de Paris 22125 ...

l,000fr. — 500fr. p..... Le. 1312 60 i312 50 1313 2 50 ~ [Orléans 1842, 4 0/0, juillet. .. . 990 Romain privilégié ' 31250 315
|43 80 BANQUE FRANCO-ÉGYPTIENNE..- cpt 61» . 615 .. 613 ® IRouen 47-49, 8 6/0, min 925 .. ... .. to .. Vieille-Montagne 258 .

800fr.— 230 fr p—Jouiss. mars., f.c 613.. 615.. 615 n Havre 18 «5, 5 0/0, mars 925.. ..... 12 .. Guillaume-Luxembourg . ., 22780 228 7Î
§33 . KST . ••• •••• <;P{- 83° •• 830 .. 880 ; <« JLyon, 1882 84, 8 0/0, juillet. 980 .. 990 . . 25 .. — obi. priv 483 28

800 fr. —Jouissance mai f.c. 832 50 532 50 533 73 ... 1 25 ^ [Ouest 1852-54, 8 0/0, juillet. . 948 12 .. Est-Hongrois , ; 305.. ','.'.'
182 .. PARIS-LYOK-MÉWTEKRANÉE.. cpt. 845.. 845.. 843.. ... ......... Suez, délégations '. 34373 330 '.'.

500 fr. — Jouissance mai Le. 845.. 843.. 8*5.. ... . .. Est 8 0/0, r. 680, juin 443 7t. 443 75 gp . , ç^ble français. .... . ; 58750
1 40 . MIDI CP'- ^70 ' - ^* 25 S7(^  • * •  . 1 1 '.,.. M ,u •*** '

KOofr. — Jouissance juillet........ Le 577 50 ~ jBâle 8 0/0, g. p. l'État, juillet.. 460.. ... ..»era. FONDS ÉTRANGERS Précéd. Dernier
 58 ..NORD • cpt. 967 50 968.. 966 25 ... 1 2b g, JMèdit. 80/0, {. p. l'Et , avril. 470.. 460.. r™- clôture, cours.

400 fr. — Jouissance juillet Le. 963 .. 955 .. 965 .. -,•••• . ... •• 50/0 Autrichiens 1852, 5 0/0, janvier."^ ... /. . . /
1 5« .. ORLÉANS - cpt. 810.. 812 50 810.. 2 80 ... Bourbonnais juillet 278 50 277 50 so)o — 1864, 200 fr juin

BOOir. — Jouissance avril Le 815.. 815.. 810.. 5.. 5.. Méditerr. 82-83, gar ...... ..id. 296.. 296 23 _4 1S Domaniales autr., r. 300, septemb 266!! 266 2(
133 ..OUEST cpt. 502 50 305.. 505 Nord ..id. 2H9 .. 289 74 ,tt . . Ëmpr . danubien, 8 0/0 janvier.T. 99/ 90/

500 fr. — Jouissance avril ...f.c. 520 Orléans id. 279 7 s 280 5o 80/0 Emprunt hongrois, janvier. 245 246
1 3 0/0 CHARENTES. — Jouiss. février cpt. 403.. 402 30 405 2 80 Victor-Emman. gar., avril 270.. .70.. IJJ... 1_ égypt., v.-r. 79, janvier 407 S6 412 "

500 fr. — 400 fr. p—Jouiss. août f.c Grand-Central ,uillet 278.. 276.. 70/o _ _? obi 66 janvier ' 468 7-i 470 *'
L.BOGAZ • cpt 675. 6/7 50 677 50 Genève 1885 id. 274.. 276.. 70)0 _ __ °b 68 anv_ï'* lll V
I 230 fr.- Jouissance octob L. 680 682 50 682 50 * _ 1837 id. 270.. 272 80 70)0 _ ottoman 186o!jâS 350 3495C
IlO .. COMPAGNIE TRANSATLANTIQUE cpt. 252 50 243.. 28125.... 6 23 » Lyon, 3 0/0, avril 272.. 274 .. :>0 . _ -T 1863 anver 360 " '

800 ir - Jouissance juillet Le. 247 50 248 75 3 75 _. Lyon-Fusion, juillet 276 50 27t»2:, :i0 .. __ _ Îs65 anv ̂  ' * " 36S 365
. CANAL DE SUEZ... • cpt. 406 25 397 50 419 12 SO '£ i _ 1866, avril 271. 272 80 30 _ __ îgOo' anvîer""' Wô " 316*'

500 fr— Jouissance janvier 1870.. U 405.. 400 41123 ... H 2o f louest, gar par l'Etat juillet . . 276.. 276.. 30/O - romain 5 0/0,^1.! !! ! JTÏ/. 671/i
... ESPAGNE 3 0/0 extérieur cpt. 2UH 30.'. 30/ . ./• ../.-- Lille a Bethune, octobre .. __ russe, août. .../

Joissance juillet .......cpt. .-./• • • ., • 33 1/2 . ./. . ./. ! Médoe, juillet. 220 50/0 __ __ £867, oblig. mai. 388 73 3912e
— 3 0/0 intérieur. Jouissance juillet... Le. ••./• .--/• .../• • •/• . ./. c Gisors-Pont-de 1A , janvier _0 .. _ __ 1869, oblig. mai. 388 78 39123

.. ÉTATS UNIS, 5/20 1862 cpt. 1071/4 1071/2 1074/3 1 ./. ../._, /Gisors-Vernon octobre. Honduras, septembre n 9 . 145

[
Jouissance novembre f.c. ...-/• ... • 1033/4 ... ../. g lPerpignan-Prades, janvier Péruvien, janvier 76 g0 ' "

50/OiTAUES cpt- §2 •• 68 10 67 7(l • M ••••« *di, gar. par l'État, juillet .. . 275.. 274 ...... Emprunt tunisien, 1863, mai 210 "*'
Joutoancfl janvier Le 68 . 68 07 67 65 . g ... s Est, gar. par l'État, imn 278.. 276 L _ 1865,' janvier . ..i! V"

mim TURQUE g 0/0 •' çpt. B;4..;ï5 54 25 54. . 2o . .. 3 Ardeunes, g. par l'Et., juillet.. . 269.. 272 S ') .. .. Fonds lombards 1860 74, septemb 500 4a"
" 'Jouissance juillet Le ••• • •  .. «T» Ë| Oauphine, g parl'Êtet, juillet. . 274 30.. - 1875, septembre.. 507 50

59 KO GR*MT FONCIER D'AUTRICHE cpt. HO . 9o2 50 1)57 50 o ..... g Besseges, octobre 30.. — 1876, septembre 56710 fôâ-wt2W
 800 fr.- -00 fr. p.- J. juillet... f.c. 957 50 962 50 936 25 6 25 . .. | Charentes, uillet 25^80 283 80 39 !" _ 1877 septembre ! ! 308 73 508 75

38 ..CRÉDIT MOBILIER ESPAGNOL cpt. 492 50 490 493 ... 3 .. J Vendée, jutilet 232 30 254 50 30 . . - 1878 septembre 808 78
500 fr — Jouissance janv f.c. 492 80 492 80 498 73 « Bordeanx-la-Sauve, janvier Tl'.^iJ' , ' ' 1 7

... BANQUE OTTOHANE.......;- cpt - Romains, juillet 71 186 5(; 187 30
 l

3^r . FIN COURANT. m PROCHAIN
800 fr —Jouissance juillet Le baragosse, juillet. 203 tO 2Qo 75 RX lttlOB.lt>. «« PROCHAIN.

KO AtiT«_HiE„_ • cPt 763 •' 7ë6 23 76S •• l 25 • ' Pampelune, avril 18150 30/0 dt i 71 à ' ï
B00fr

J
- Jouissance juillet l...... Le. 766 23 76S 75 761 ;. 3 75 ... Non. de l'Espagne, avril 202 ÏO 202 50 -. dt So .. ' "

8 0 0 îd. Nouveau cpt 750 .- val var.Oït.71 138 50 138.. _ ...dt25 .... \, [[ '\[[ '/"
B00.fr. — 300 fr.p. —J. juillet... f.c. h -, •• •'• -y Portugais, janvier 1868 192.. 104.. 6 0/0 .dt i -....;!!

in <;rri ATiTiîicitK-iOMBARD cpt. 485 .-. 483 . 4S3 7 50 .....__ dtSO '.. .

" " _oo fr ™ JolîiMan®» mai Le 486 25 486 25 486 23 Eaux, int. 16 fr., fév. 1870. .... . 270 -!!..! !dt 23 !! ' "
NORD m L'ESPAGNE cpt. HO.- 113 75 108.. 8 75 . .. Gaz parisien, int. 25 fr r. 800 .. . 423., 428 . . S 0/0 novem'brô.dt l ..'.' ..',,, ";*

*" 600 fr. -Jouissance jan'v. 1868.. Le. .... ...... «8.. -•• ... Lits militaires, int 30 fr., r. 600 _- __ .dtM .... ... * "
PA>!PEl,t-NE-BARCf.LONNF, , . . cpt. ........ 92.. .. . . . Ommbos, mt. Sa.fr., T. 800 415,. 413.. - __ dt28 i ..

BOOfr.— Jouissance juillet 1866.. Le. - •• .... .... ••• • • Compagnie immobilière 80.. 80 .. Emprunt italien, dt 50 ..' . ...
PORTUGAIS ....cpt »5 .. 93 .. 95 .. Transatlantique., mt 2b fr, r. 800 378 78 ..... __ dt23 "

!
*" 500 fr.'—Jouissance "Janvier 1866. Le. .•-• ........ . •• • •  Suez, inf,35 fr., r. 800 405.. 403 .. Crédit foncier. . .dt 10 .. .! '.'.'.'. '...'. ""

I>OMAINS. — Jouissance octobre 1803.. cpt. H7 RO {47 80 147.. . t 0 ... Tabacs d Italie, int. S/BO, r. 600. . 487 SO 4*7 ..Société générale. dt 10 .-.
I '. '.' 8ARÀr,osg_,jnui»g. juillet 4^65-  cpt.| l'« K ^ •'! i«8 7o| 6 25j .  .jron^r suisse, 5 0/0 ... | yy ., j 9Q .; lAu tri chiens dt 10 4~~ .'. .' "

BOURSE DE LYOlt -- Jeudi 17 Octobre (de 11 heures à midi 1/2). m

FONDS D'ÉTAT COMPTANT I LIQUIDATION LIQUIDATION n»rir»TinNc ! CZ^TZMI lfrançais. COMPTANT. du 31 oetobre _ du 30 n0Te3lb , OBLIGATIONS. ÇtoursdHjom, {

3  0/0 français .. . , Ville de Lyon 84-86, juillet. . . . . . !

J. juillet 1872.. 53 08 _ 1859, juillet.. 988 7S
„ — 68-67, juillet. 440 ..
wmpnres — 1870, mars.... 425 ..

. — 7l7e/0,mars.i817 80
Aupcrtanr d.23- d. 25- — 72330p. août. 425 ..

._,„, libérées
Coupures 53 20 d.80— d.80— — dép. du Rhône,"j'uïn*. 520 !!

, _ d. 1— Ville de Paris 1865, août... 435 ..

5  0/0 £mp. 1871. _ 1869, août... 277 SO //
J. août 1872... §4 30 84 65 De la Loire, août f

1 Rhône-Loire 4 0/0, juillet.. '480 .. . \
Coupures d. 25— Paris-Orléans 3 0/0, juillet. . 280 . . \

,--.j . , Paris-Lyon-Médit., juillet. . 278 50
— Lioere d.28— — 66, avril. .. 273 75 I
J. août 1871 ... . -IZ—-'.tC-3-j iSlBST. ! Midi, juillet

Dauphiné, juillet
Coupwîs..,;,... 84 SS d.«0—84 48 Croix-Rousse, juiUet

„. L . Domb. et S.-E., t. p., avril. .....

5  0/0 Eœp. 1878. Victor-Emmanuel 62 , avril t
J. août 1873... 87 08 87 08 87 88 Bons lombards, r. 74, mars. 600 . .

„ ;, Chemin de fer rom., juillet
Coopères 87 10 d. S8—87 38 d. 28— Saragosse, juillet Î08 . .

d.SO— d.BO—87 ÔB N. d'Espagne, pr., avril... 202 ..
, . '.-. rt kmm* Portugaises, juillet 68 190 .. '

4 1/2 français. . . : Rue de Lyon 86, juillet
--JLl".*", ??.•;.•..: •).. . L. ! Terrenoire 6 0/0, juillet.

FONtiS D'ÉTAT COMpTANT LIQU1IMTION " "LIQUIDATION K ̂  Ç™"*?
1
'.^' "M"

étrangers. COMPTANT. du octobrei Herne-Bockum, juillet.. ... 230 ..
— — .-- ___ »-___; Lompag. gen. des eaux, avril
j-0/O.Uien . _ B0/Ô,mai .. i
O J. juillet 1872. ..es lo 68 3S Gaz de Lyon 5 0/0, mai. .. .
Coupures de 1,000 f. 68 , __ Guillotière, juillet

' ? L?»/ fl0 Emprunt autr. 65, t.p.déc
— d,e K

1°0/ r- 8 ' Domanial. (Aut.) mars 265..
8\?,0fr " 1^25 - ' ' Emprunt ottoman 63, juillet. 363 78

ir» Tr ^îi-" ld -50 08 8<» - 69, avril.. 817 ..
Etats-Unis 6 20. . . ( Sl!(a s 0/0 t p

_ a__î|. 71 . . . W5 . . I

s. n'/z^T S Comp. bat.-omnibus, mai
IS 0/0 Turc... Crédit foncier suisse.. 188..
! i. janvier 72.. .. , I
1=^ " 1 ! VALEURS DIVERSES.
1 VALEURS DIVERSES

Vllkt^
071 247é0

' A«X Lyon,août72.!
Ln-iïit» iVr-  • * fàr^ V\ Guillotière, août 72 ••

Banquei aneo-holl. . Ifs , v n « ̂  3 villes du Midi> nOT- n

crédit .«Star-:::: j W °"ia . T«nJïï£SL*M
;. : , ,,„, X_8S4Î/ L'Horme, juin 72

rwt J K f' P  Pont-Evêque, j uillet 72 .... 860 . .
Crédit mob espagnol Creuzot./uin.:

r.i^.
U

!
i:

 - Ac - de marine, juin 72 650 ..
Crédit lyonnais.... • • | ! Fourchambault, avril 72

(JiJ ,YWr 7â • • • • «88 75 ««ï 80 «SO Ac. Saint-Etienne, mai 72
uiieans i , MINES

D •• ârvni « L'-V • ' • De la Loire , avril 72 . . .
k
. . . 230 . .

Pa
j

lS
iy°ï!;

Medlt6r
 \'*1 Montrambert, avril 72

J. mai 72 845 ; | Saint-Etiennê,. avril 72 .... 237 . .

s™ «,,!r;.K '1 * Rive-de-Gier, avril 72 77.. 1
r^h» sU " L * Grandes-Flaches, avril 72J -J ulllst72 778 776 28 Roche et Firm., avril 72

*•*. i BANQUES. j
... a. 10; Banque de France • •• i.

7- -., îni.BOvy ' i- I Société lyonnaise, mai 72.. 8»S ••
 iH*";!'-' * DIVERSES.
Lombard Vénitien . . ! I Comp. «en. deseaux, juiH.7â .. •• t

vnTJî- ;v-" «•«!/» 488 7e Omn.lV90p„ii.(i9 <• ï:
N.-O. de 1 Autriche. i , Comp. des abattoirs, février. 80.- e|

J. janvier 75.... d.5 Verr Loire-Rh. mai 71 'j. Ci
Lanal mar.de S aez. . . . | Croix-Rousse, juillet 72 'l^ff^ ts

J. janvier 70.... 391 23 89187 1/2 393 73 -^. • -T , , : .^=^^f^^- ^ i
— délégations ^ 73 U Gérant, C$W£^>
J. janvier 70 ... . rc.jX*.. ^~Z.J>

Nord de l'Espagne.. »o«. — .uociatio» «yp»*r,lf, °1
J. janvier -65 I REGARD, rue de la Barre^»^^^' p

""--•-"-^-"----^_t_i_^_w_éB»_^_^S__B_H_Si___5_«__i_^^5ï^i^H^

Vu par nom, maire du deuxième atrwuUnemetU^ie L/yo-*, pour&fa légalisation 4e la signature d^nîi°
e


